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La commission de permanence s'est
réunie hier pour la dernière fois. Deux
questions posées à M. de Broglie, et
auxquelles, comme d'habitude, M. de
Broglie n'a pas répondu, ont l'ait tous
les frais de la séance ; M. le vice-pré-
àdent du conseil possède au plus haut
point la faculté de vider les questions
sans y répondre. A; M. Picard, par
jxemple, qui affirme que l'article pour
equet a été supprimée Y Union Libé-
rale, n'était point répréhensible, il se
3orne à déclarer qti' « il ne pense pas
jue la commission veuille se transfor-
nerenjury».

Cette répons© qui pourrait, de la part
Le tout autre sembler un peu cava-
ière, s'explique par le sentiment que
L de Broglie a de sa force. Il affecte
.'ailleurs d'en fair^ montre, et de rap-
ieler complaisarnment ses 100 voix de
najorité, — les 100 voix de majorité
n faveur do l'état de siège) et de la
içon dont, il en use. -^ A cela l'on
'à rien ^ dire, et, tant qu'il les aura,
es 100 voix seront, dans la bouche de
[> dft Broglie, un argument irrêsisti-
Ie.
Mais lesaura-t-il bien longtemps?
M. Ducuing voudrait bien, de son

5tè, connaître l'époque à laquelle au-
unt lieu les élections partielles des con-
ïils généraux. Il est donc naturel qu'il
s demande à M. ..de Broglie qui doit le
rvoir. Or, M. de Broglie convient assez
ègligemment que lui-même n'en.sait.
as plus long. — « La question, dit-il,,
st délicate la loi doit être étudiée
:in de savoir à quelle époque expire
s mandat des conseillers généraux en
uestion ».
Décidément M. le duc de Broglie est
i ministre studieux, un ministre plein
habileté. — Mais nous ne pensons pas
a'on l'accuse jamais d'être un ministre
[plicite,,

OÏÏ connaît M. de Tillancourt, député
î l'Aisne, par ses bons mots. C'est un
)mme d'esprit, mais e'est en même
mps un homme de sens. Il vient à la
rite de tant d'autres, dire aujourd'hui
in mot sur la situation et pour être
snu des derniers, son mot n'en est pas
ÏS moins justes.
Dans une lettre qu'il adresse au Gla-
?ur de Saint-Quentin, et dont nous
mnons plus loin les passages les plus
îportants, il met l'Assemblée en de-
eure de constituer. « L'Assemblée,
t l'honorable député de l'Aisne, s'est
iclarée constituante : il faut qu'elle
institue ou qu'elle se retire. »
Une fait, on le voit, que répéter, en
raies plus vifs ce que tout le parti
ipublicain conservateur, dont il est,
a cessé de dire un seul jour. Il faut
ie lAssemblêe discute dès la rentrée
s lois organiques : si elle ne peut s'en-
pdre pour les votes, la dissolution
imposera fatalement. « Mais, ajoute
. de Tillancourt, il serait préférable
l'avant de se séparer elle fît cesser le
■ovisoire, qui, en laissant le champ
îvert à toutes les convoitises, paralyse
s affaires et empêche les impôts de,
ndre ce qu'ils devraient produire ; il
udrait enfin que, sortant de l'èquivo-
îe, elle donnât à la France une orga-
sation solide et durable. »
Ce langage de M. Tillancourt ne
mt manquer de paraître inspiré par
i sentiment vraiment patriotique, et
ie appréciation très-juste de la situa-
an. M. de Broglie moins qu un autre
î saurait se défendre de le goûter corn-
êtement, car il ne peut manquer d'y
'trouver les propres paroles qu'il pro-

nonçait lui-même dans son petit dis-
Cours de lundi dernier.

Solution ou dissolution : ces deux ter?
mes, vont s'imposer désormais à M. le
vice-président du conseil. M. de Broglie
}e sait du reste mieux que personne, .et
plus que personne il doit désirer d'en fi-
nir.—Mais « les CENT voix de majorité »?. i

L'Univers se résigne enfin à confes-
ser la déroute des carlistes. Il y arrive
un peu tard, il est vrai; mais quoique
en rechignant, il en convient. On com-
prend trop bien la mauvaise humenr
que lui inspire, la ruine des espérances
qu'il fondait sur son prétendant bom-
bardeur, pour ne pas lui pardonner les
aménitœ qu'il déverse sur les- vain-
queurs»

Ces derniers n'ont, à l'entendre, ni
argent, ni ressources, ni crédit. « Il n'y
a pas parmi eux l'étoffe d'un homme
de génie, et encore moins (!) celle d'un
honnête homme. » etc.

Quant aux carlistes , cela va sans
dire, ils ont de l'argent, des ressources,
du crédit, du génie*et le reste... — mais
ils ont perdu la bataille.

Et comme', lorsqu'il est en verve, le
journal de M. Veuillot s'arrête difficile-
ment, il en arrive cette fois jusqu'à
prophétiser : •

« Je vous le répète donc, s'éerie-t-il,
nous entrons, dès à présent, dans une
période de maux nouveaux. Le dé-
membrement de. l'Espagne en sera le
dernier terme, ainsi que le châtiment de
cette tourbe de gredins superbes,
sans foi, ni Dieu, ni loi, qui préfèrent
les produits de la fédérale, de la Com-
mune, de Y adultère, du pétrole et de
la crapule, à l'héritier légitime des des-
sendants de Philippe V. »

En attendant que ces prédictions fan-
tasmagoriques se réalisent, le descen-
lant de Philippe V adresse à son peuple
ingrat de petites proclamations bien
aaïves, et le maréchal Serrano, qui
a'est point naïf, s'applique à faire en-
tendre à ces bons Espagnols qu'il s'en
Faut encore de quelques jours pour que
e « pays puisse disposer librement de
ui-même. »

« Il arrive souvent que les victoires
nilitaires sont des défaites pour laf li-
Derté. » — Cette maxime, qui n'est pas
ieuve et que nous empruntons à un
ournal, pourrait bien être le dernier
not de la situation.
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IIFOMUTIOIS POLITIQUES
Il n'a pas été question, dans la commission

le permanence de l'affaire Piccoa. Mais, en
iehors delà séance, M. Baragaoa a déclaré
pie ce député avait donné sa démission,

Le maréchal de Mac-Mahon est rentré hier
naùa à Paris. Il est revenu enchanté de son
éjour à Tours et à Saumur. Si court qu'aitété
;e voyage, il a permis au maréchal de coosta-
er l'attitude sympathique et pleine de défé-
ence des populations au milieu desquelles il
'est trouvé Partout le président de la répu-
>lique a reçu l'accueil dû à sa longue et bril-
ante carrière, à sa loyauté parfaite, à son dé-
nuement absolu à la chose publique; partout
m lui sait gré de ton intention bien arrêtée-
le faire respecter envers et contre tous la dé-
iision souveraine prise le 19 novembre par
'Assemblée constituante.

M. Labadié, président du conseil général
les Bouches-du-Hhône, est arrivé hier matin
. Paris. C'est, paraît-il, sur l'invitation du co-
nité directeur de la gauche radicale que M.
jabadié a entrepris ce voyage ; il doit foarnir,
ur le conflit qui vient d'éclater entre le coa-
eil général de Marseille et le préfet, des ren-
eignements qui serviraient de base à une in-
erpellation.

On lit dans le Journal de Paris t
Bans une réunion publique préparatoire,

tenue à Nevers- pour l'élection du 24 mai, et
présidée par M. Cyprien Girerd, député, il a
été décidé que MM. Massé et Gudin, conseil-
lers généraux et maires révoqués^ seraient
présentés au congrès départemental, M.
Massé en première ligne, M. Gudin en se-
conde ligne, comme candidats républicains.
Ces messieurs ont déclaré que, s'ils étaient
nommés, ils siégeraient sur les bancs de la
gauche républicaine.

M. Teaaille-Sâligny, ex-préfet du 4 septem-
bre dans la Nièvre, n'a pas obtenu le patro-
nage de la réunion.

Nous lisons à ce sujet "dans la Presse:

Les délégués cantonaux de la Nièvre qui
formeront le congrès devant choisir un candi-
dat républicain pour lès élections du 24 mai
ont envoyé, samedi dernier, un des leurs à M.
Thiers.

Oa attend à Nevers le retour du délégué
pour se prononcer sur le choix définitif du
candidat. (Sous réserves.)

M. le préfet de Meurthe et Moselle, à l'occa-
sion du conseil de révision de Longuyon, a
prononcé une allocution pleine de patriotisme
devant les maires réunis à l'Hôtel-de-Ville.

Après avoir dit que le maréchal Mac-Mahon
l'avait chargé de proclamer bien haut sa ferme
résolution de préserver la nation de toute at-
teinte pondant ses sept années de pouvoir, M.
teprêfet a très-franchement indiqué ses pré-
férences politiques en commentant habilement
et spirituellement cette fameuse phrase de M.
Thiers:

« En présence de la diversité des partis, il
n'y a de possible en France que la république.»
Puis l'orateur a conclu ainsi : « Travaillons
donc, messieurs, à l'avènement d'un gouver-
nement réparateur qui n'accorde de privilèges
à aucune' classe spéciale et n'a défaveurs que
pour le travail. »

C'est, croyons-nous, la première fois
que l'on proclame ici, d'une façon aussi
officielle, les mérites du régime républi-
cain. •

Les journaux bonapartistes s'émeuvent du
document publié par ['Indépendance belge. Ils
cherchent à parer le coup droit qui leur est
porté. D'après la Liberté, qui ne prouve pas
autrement son dire, « le 'récit de l'Indépen-
dance serait l'œuvre habile d'un personnage
plus adroit que véridique, et qui aurait donné
pour authentique un mélange de souvenirs
confus et de faits absolument controuvés. «

Une autre feuille bonapartiste affirme que
M. Jérôme David, iout le récit de l'Indépen-
dance cite l'entretien avec l'impératrice dans
la soirée du 5 au 6, se trouvait alors dans le
département de la Gironde.

Attendons pour voir se débrouiller tons ces
mystères.

Le Post-Scriptum donne une nou-
velle assez singulière , mais que rien
n'est venu jusqu'ici autoriser :

Voici une nouvelle grave que nous donnons
sous les plus expresses réserves, malgré l'au-
torité considérable du correspondant qui nous
la transmet :

Depuis la célébration de l'anniversaire des
vingt-cinq ans de règne de Victor-Emmanuel,
les bruits persistants qui ont .pris naissance
iaas l'entourage du roi circulent sur son ab-
dication. .Oa n'ignore pas que c'est là, en
quelque sorte, l'habitude de la famille de Sa-
voie Carignan.

Le roi aurait prononcé dans un cercle in -
.ime des paroles dont l'écho se serait étendu
soi/o voce dans l'Italie entière : « J'ai rempli la
première mission à laquelle j'avait juré sur la
;ombe de mon père de me consacrer. S'il en
■este une seconde, elle est aa-dessus de mes
'orces ; le prin.ee Humbert la remplira. »

L'Evénement fait remarquer que M. Piccon
pi a renié la France est encore chevalier de
a Légion d'hoeneur. I) met en regard de ce
'ait le cas de M. Ballue, qui après avoir bril-
amrnent servi en Crimée, en Italie, ea Afri-
que et au Mexique, a été rayé du contrôle de
a Légion pour une légère condamnation de
presse et pour un mot un peu vif.

On lit dans le Journal d'Alsace;

Nous apprenons que le gouvernement vie!
de faire signifier à M. de Schauenbouj-g, pre
priétaire à Hochfelden, et à M. Victor Elbe
habitant également Hochfelden, d'avoir à qui!
ter le territoire d'Alsace-Lorraine à bref delà
Nous ignorons les causes précises de ces dei
expulsions.

Oa annonce pour ces jours prochains un
réunioHj à Fribourg, des évêqaes suisses. .
s'agira probablement de l'attitude à prendr
par le parti ultramontain à la suite de l'at
ceptalion de la Constitution fédérale révisée.

La Nouvelle Presse libre, de Vienne, an
nonce que l'empereur d'Autriche vient, d
donner sa sanction aux nouvelles lois coaiés
sionnelles.

——————— i^> ' "■

Dans un « communiqué », qui a fai
quelque bruit, le gouvernement a dé
claré qu'il n'existait pas de journau:
Dfficieux. En- revanene nous avons
somme dit L'Union, les journaux « ser
viteurs ». Au nombre des plus zélés; i
faut incontestablement placer le Fran
jais, qui a toutes les vertus du « boi
smoucheur » dont parle le fabuliste, e
veille sur le repos du ministère aye<
tout le; dévouaient que montre YUnioi
ï « servirl» son roi.

On sait que M. le duc de Broglie, dan
?on toast au président de la Rêpubli
511e, a affirmé très-énergiquement 1;
nécessité de voter les lois constitution
nelles pour affermir, entre les main
iu maréchal le pouvoir que l'Àssem
olée nationale lui a conféré pour sep
MIS. Un langage aussi net contrastai
l'une façon trop, étrange avec les dé
ïlar'ations ambiguës de M. le duc di
Broglie devant la Ghatabre ; il était tro]
manifestement en contradiction avei
.es nécessités de situation qù se trouvi
^ vice-président du conseil pour qui
l'attention de la presse ne fût pas éveil
ée par cet incident.

Quelques journaux — de droite 01
le gauche — ont cru y découvrir 1;
manifestation d'une politique nou
relle,et naturellement les uns ont ap
àrouvé un changement d'attitude, qu<
levaient blâmer les autres. Il n'en (
sas fallu davantage pour que le Fran
}ais se remît en campagne. Si subli
l'ordinaire, si ingénieux à dêcouvri:
e fin fond des choses, ou à dévoile:
es petites machinations de M. Thiers
e Français avoue « ne plus rien com
^rendre à la polémique des journau:
lont il s'agit ».

En manifestant, dit-il, le désir formel d
roir voter ies lois constitutionnelles et lavo
onté résolue d'y travailler de toutes ses for
:es, le chef du cabinet n'a fait quecépéter ©
ju'il avait dit cent fois. Cette politique, qu
l'est que la stricte exécution des décisions d
'Assemblée, avait toujours été celle du gou
fernemeat, et il ne pourrait en avoir une au
re sans se mettre en contradiction avec lui
nôme et en révolte contre la loi.

Pour le coup, le paYê est un pei
ourd. « Se mettre en contradiclioi
ivec lui-même ». Est-ce que vraimen
^f. le due de Broglie s'en est beaucoup
jrêoccupé jusqu'à ce jour? Les parle
nentaires du centre droit s'inquièten
ùen de donner un démenti de tous le
ours au libéralisme qu'ils affichaien
sous l'empire ! Quant à la légalité, le
ninistres se vantent, en effet, d'y res
er fidèles; mais ils vont volontiers jus
m'a son extrême limite, et s'ils ne son
?ent point à violer les lois qui les gê
îent — ils ne se font pas faute de de
nander à la Chambre toutes les mesu
•es restrictives qui peuvent servir leu:
jolitique.

Le Français a, du reste, d'excellen

tes raisons pour admirer ces Habileté
de la politique ministérielle, etlamei
leurede toutes, c'est qu'il met lai-mem
en pratique cette tactique savante, qr
consiste à vouloir contenter tout 1
monde, et n'aboutit qu'à provoquer 1
mécontentement général.

D'après le passage que nous venon
ie citer, on serait, en effet , porté
croire que le ministère et son délen
5eur officieux ne désirent rien tant qu
la rapide organisation des pouvoirs d
maréchal. Or, qu'on poursuive la lec
ture du Français, et lbn verra qu iln
s'agit, pour notre confrère, tout ai
moins, que de se hâter le plus lente
ment possible s

Une demande d'argencej dit-il, a pô^r effe
îe' supprimer la garantie d»s trois lectures
Selle procédure se comprend pour une me
mre politique, peur une question sirapl
lommë celte de te prorogatiea* Mais elle ne s
comprend pas pour une loi organiques très
complexe, comme celle de la seconde Chatu
}re. C'est déjà beaucoup qu'une coastitutioi
soit ainsi faite sans autres formalités que celle
}ui sont exigées pour une simple loi. Dan
jeaucoup de législations, il y a dans ce ca
Jes garanties particulières. Nous ne les avon
)as; nous ne demandons pas qu'on les intro
luise pour'la circonstance. Mais, au moins, n
supprimons pas les trois lectures. Du reste
îous n'en réclamons pas moins pour la prépa
•ation et la discussion de ces lois constitution
îelles toute la rapidité qui pourra se concilie
ivec la maturité nécessaire de l'examen. E
îous sommes persuadés que tel sera le senti
nent de la majorité et du gouvernerâect;

• Ne supprimons pas les trois lectures
foilà le nouveau mot d'ordre des mi
îistériels.

Notre confrère a cent fois raison : i
l'y a pas de changement de politiqui
i prévoir dans les sphères gouverne
nentales.

ni ■ un mm nll||M||'W——— i niwi i imiiiiii

' Notre langue politique s'enriehit tou
es jours de mots nouveaux* La Pressi
rient d'inventer les « conservateurs sep
ennalistes », destinés, sans doute, i
'aire contre-poids à la « Républiqu*
septennale ». Il paraît que cette exprès
sion n'a pas eu le bonheur de plaire i
a Pairie, qui s'est permis quelque
)laisanteries plus ou moins spirituelles
ion confrère lui répond en définissan
e conservateur septennaiiste :

Le conservateur septennaiiste est un çoaser
rateur partisan du septennat. Il peut être' lé
jitimiste, orléaniste, bonapartiste, ou mêm
!Q peu républicain. Mais il a consenti à ajour
1er ses espérances durant sept années, eS
lyant accédé à la trêve, il appartient à la ca
égorie des septennalistes.

Que vous ayez un habit, une redin
^ote ou même un simple veston, vou
l'en pouvez pas moins endosser un par
lessus protecteur, qui vous mettra pro
risoirement à l'abri du froid et de 1
îhiie. C'est ainsi que légitimistes, or
éanistes, bonapartistes et même ce qu'i
f a de moins mauvais.parmi les républi
;ains, peuvent se dire conservateur
septennalistes. Cette enveloppe tempo
•aire peut couvrir les opinions les plu
liverses. C'est une chrysalide d'espèci
ndéterminée, d'où s'échappera un pa
rilkm inconnu, qui sera peut-êtn
Diane, peut-être bleu, peut-être tnco
ore.

Après cette lumineuse définition, 1;
Presse donne' un exemple qui n'est pa
noins lumineux,

Ce qu'il y a de plus piquant, c'est que 1
°atrie, qui raille « les conservateurs septen
lalistes, « en fait partie. Comme M. Jourdain
ille fait de la prose sans le savoir, et elle 1
ait très bonne. La Patrie défend énergique
nent le septennat, et, quant à être conserva
rice, chacun sait qu'elle l'est bien. Aussi es
)érons-nous qu'elle ne se refusera pas plu

longtemps à comprendre la signification des
mots fort intelligibles de « conservateur sep-
tennaiiste, « puisqu'elle à la faculté d'en cher-
cher ie sens en elle-même, et qu'à chaque in-
stant du jour elle peut, ea se plaçant devant
une glace, voir- devant elle un spécimen im-
portant de la classe qu'elle étudie.

Si la Patrie avait pratiqué le pré-
cepte de la philosophie antique : Con-
uais-toi toi-même, il est certain qu elle
saurait ce que c'est qu'un conservateur
septennaiiste.

Voilà un terme du dictionnaire poli-
tique, dont le sens est désormais bien
fixé. Nos petits neveux pourront, grâce
i la collection du journal la Presse,
întendre les discussions politiques de
aotre temps et se réjouir à la lecture
ie tous ces grands débats. -

Voici la lettre de M. de Tillancourt
lont il est question dans notre Bulle-

in i
L'Assemblée nationale s'est déclarée coasti-

uante ; il faut qu'elle constitue ou qu!elle se
étire. Il ne lui est plus possible, alors que les "
irmées étrangères ont évacué le territoire de-
mis plus d'une année, alors qu'aucun désor-
ire ne se produit à l'intérieur, d'ajourner 1 ac-
îomplissement de la mission qu'elle s'est don-

Il faut donc, dès la reprise de ses séances,
ju'elle discuta les principales lois organiques
ilaborées par des commissions depuis de
ongs mois. Si elie ne peut s'eetendre p®ur les
roter, la dissolution s'imposera fatalement»
tlais il serait préférable qu'avant de se sépa-
■er elle fit cesser le provisoire qui, ea laissant
e champ ouvert à toutes ies convoitises, para-
yse les affaires et empêche les impôts de
■endre ce qu'ils devraient produire; il fau-
Irait enfin que, sortant de l'équivoque, elle
lonaât à la France une organisation solide et
lurable.

Après l'Insuccès si éclatant des tentatives
nonarchiques de l'automne dernier, après la
)ersistance si marquée des électeurs de tous
es départements à porter leurs suffrages sur
les députés républicains, il est impossible
l'organiser en autre gouvernement que 1®
gouvernement républicain.

Cette organisation doit avoir pour point de
lépart la présidence confiée pour sept ans au
narécbal de Mac-Mahon, et cette présidence
loit être prise au sérieux, garantie contre
oute attaque. Sa transmission à un succes-
seur doit pouvoir'se faire sans secousse, sans
rouble, ainsi que cela a eu lieu lors du ren-
versement de M. Thiers, qai pourtant avait été
jeniant longtemps considéré par tous les par-
is comme l'homme indispensable.

La facilité avec laquelle cette transmission
s'est opérée a, plus que toutes les théories,
■attaché à la république les conservateurs
ixempts de passions aveugles, étrangers à
oute idée préconçue, à toute formule gouver-
sementale systématique. C'est donc à organi-
ser la république conservatrice que tendront à
'avenir tous mes efforts, comme ils y; ont tends
vers le passé.

. Propos lyonnais

L'EMPIRE ET LE BÉTAIL

Un journal bonapartiste m'était tombé én-
re les mains ; c'est un accident qui peut arri- _
rer à tout le monde. J'y avais iu, nos sans
fue mes cheveux se hérissassent sur mon
ront« des nouvelles terrifiantes sur la situa-
ion matérielle et l'ordre moral de nos bes-
iaux. Selon cette feuille, la désolation régnait
sur les bêtes à cornes, et celles qui n'en oat
>as n'étaient pas mieux à leur aise.

Je n'y tins plus. Je m'élançai dans la cams
)agne pour me rendre compte par moi-même
le l'étaf de la chose. Voici le dialogue al-
,erné, comme dans Virgile, que j'eus le bon-
leurde saisir au vol:

*
» *

— Maudit seit le 4 Septembre ! C'est lui qui
'ait notre malheur. Mais console-toi, mon
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j LE ROMAN
D'UNE

PAYSANNE

VICTOR PERCEVAL

—_

ta 71F*stiaa sortit d'une pièce voisiae, et plan-
i ut bravement deux vigoureux baisers sur lei
joues de la paysanne ébahie :

~ J'ai l'honneur de présenter mes hom-
Ffges à madame Gervais, dit-il d'un ton oi

corniqae se mêlait au respectueux.
. Christian avait quitté sa tunique d'uniforme1 était mis avec une certaine élégance et ei
jeune homme de sa condition,
v ~~ Sainte Vierge! s'écria Gervaise, que
«eau langage et quel beau monsieur ! Le voit
wsimeat de la taille de Claude ! Viens don
que je te regarde au jour... Qui est-ce qui di
' âlt jamais que c'est là le petiot que j'ai nouri
«e mou lait, et qui, sans reproche, m'a fai
P^ser tant de nuits blanches?... C'est à pein
«J ose l'embrasser, tant ma peau taRnée juravec la sienne.
on~~ La peau n'y fait rien, nourrice, c'est 1
t^,ur .quj est tout... Et le père Gervais? e
«oute la famme ?

— Mon homme va bien, et les gars filent
ua bon coton ; Dieu a mesuré la récompense
au mal qu'ils m'ont donné ; ils sont honnêtes
et de profit ; je ne travaille censément plus que
pour mon plaisir.

— Quand on te disait, nourrice, - qu'il fal-
lait les instruire, et qu'ils n'en feraient que
mieux leur chemin !

— On avait raison, mon fieu, et moi j'étais
une buse de faire la sourde-oreille.

— Pierre est toujours charpentier? de-
manda le jeune de Bussières.

— Oui, et ça ne lui fait pas de tort de sa-
voir prendre ses mesures sur le papier.
. — Je le crois bien !

— Alain est jardinier chez M. Duratton, à
Bretteville. -Il a appris dans les livres à tuer
les chenilles, à greffer les arbres, à amender
les terres... est-ce que je sais? un tas de ma-
nigances qui font qu'on le paye deux fois plus
qu'un autre... Il n'y a que Jacques queçaa'a-
vance guère d'en savoir si long pour être tis-
serand...

— Ça avance toujours, nourrice, quand ce
ne serait qu'à lire, le dimanche, au lieu d'al-
ler au cabaret. . . Et Joseph ? *

— Joseph tient les livres, depuis le mois
dernier, chez un éleveur ; Antoine est encore
bien jeune. Les filles pousseataussi... Liseest
aatant dire une demoiselle... Tout cela a du
bon, mêlé de mauvais ; ainsi, ne s'est-elle pas
avisée, pas plus tard qu'hier, de me dire
qu'elle en sait trop long pour garder les va-
ches ! Eiles ne peuvent pourtant pas se garder
toutes seules... M'est avis que, si nous avioas
tant seulement ua ou deux savants de moins,
ça n'irait peut-être pas plus mal.

— A propos de savant, nourrice, vous ne
me parlez pas de mon frère Guillaume.

— Oh! pour celui-là!...
— Est-ce qu'il y a longtemps que vous avez

eu de ses nouvelles ?
— Nous l'attendons au premier- jour, dit

ji=« Francœur qui allait et venait, ea vaquant

LUX soins da ménage.
Modeste s'était mise à travailler dans l'em-

uasure d'une feaêtre; mais elle était plus à la
:onversation qu'à sa couture.

Au nom de Guillaume, elle se sentit rougir.
— Un maître d'école ! reprit la Gervaise ;

ixcusez du peu ! C'est l'idée à Claude qae la
narmaille de Chamblay n'aille plus à Brette-
rille pour appreadre ses lettres. On saluera
non gars dans les rues comme M. le curé...
?oarvu qu'il nous reconnaisse seulement, et
lue la vanité ae lui trouble pas la cervelle !

— Nourrice, ce que vous dites là est mal ;
e réponds de mon frère Guillaume comme de
noi.

— Toi, mon fieu, ce a'est pas la même
:hose; tu es né dans le grand; tu sais tout
îaturellement porter la fortune ; il n'y a pas
le danger qu'elle te grise...

— Voilà papa! s'écria tout à coup Modeste.
Et elle se précipita vers la cour au devant

in fermier.
Christian en fit autant, et Claude, pris d'as-

saut, représenta bientôt le groupe da Lao-
;oon avec les serpents ea moins et le
bonheur ea plus.

Des chèvres étrangères broutaient dans la
;oor.

— Les maudites bêtes ! dit Gervaise ; voilà
encore qu'elles m'ont saivie ; elles n'en font
amais d'autres!

— Bah ! reprit Claude avec son bon sourire,
ae faites donc pas atteatioa!... Depuis que
vous avez le pré voisin, c'est à charge de re-
vanche; j'ai surpris, l'autre jour, deux où trois
de mes moutons qui se gobergeaient à vos dé-
pens.

Au village, peut-être avons BOUS déjà eu oc-
casion de le dire, toute liesse se traduit par an
bon repas.

Gervaise ne se rappelait pas bien si elle avait
soupe, et rien que ce manque de mémoire l'au-
torisait à recommencer.

Ce repas du soir fut gai comme ceux dont

1 i 1 • —

m ne se fit pas fauta d'évoquer lé souvenir ;
m s'amusa beaucoup de ce que Modeste, dis-
,raite ou troublée, avait mis à la phee du
eune homme son petit couvert d'autrefois.

Christian aurait bien voulu rester à la ferme;
j'ôtait facile; sa chambre l'attendait tou-
ours, on n'avait pas même eu besoin de la
préparer.

Jusque-là, le jeuae homme avait éludé de
parler de son père, de sa réception aa château,
les projets qae le baron formait pour l'avenir
2t surtout l'intention sérieuse, exprimée par
;e dernier, de garder soa fils près de lui.

Quaad Claude l'interrogea à ce sujet, Chris-
Liaa lui répoadit la vérité, car il ne savait pas
mentir.

— Et tes iatentions à toi ? demanda le fer-
mier.

— Je voudrais pouvoir me couper en deux :
[es jambes là-bas etle cœur ici, ajouta le jeune
baron ea coulant à Modeste un regard furtif.

— Ton père a raison, reprit Francœur; je
partage son avis.

— Toi aussi, Claude! s'écria Marguerite sur
le ton du reproche.

— Fi ! que c'est vilain, ajouta Modeste en
fronçaat sa bouche, qui devint ainsi une pe-
tite grenade.

Le fermier n'eut pas de peine à prouver à sa
femme et' à sa fille qu'elles raisonnaient comme
des linottes, et à Christian qu'il n'avait pas
d'autre parti à prendre que celui d'obéir à M.
de Bussières.

— Oui, ea apparence, coacéda le jeune
homme, je ne dis pas non.

— Ea apparence et en réalité, mon garcoa.
Sans compter que le rôle de me faire le com-
plice de ta désobéissance ne me conviendrait
d'aucune manière, j'eusse très-certaiaement
pris, de moi-même, l'initiative de te reavoyer
àSaint-Martia-des-Bois.

— Tu a'es donc plus mon second père ? de-
manda tristement le jeane homme.

— Si, mon cher garçon, mais il ne faut pas
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perdre de vue qa'il y en a un premier.
— Soit, mais il ae me reste plus qu'une

mère, et elle est ici. Je n'ai jamais eu qu'une
sœur, et elle est également ici.

— Il n'y a pas bien loin de Chamblay à
Saint-Martin-des-Bois, et je ne pense pas
qu'on t'empêche devenir nous voir quand tu
le voudras.

— Il ne manquerait plus que cela ! C'est
pour le coup que je serais forcé de désobéir...

— Tu obéiras, j'ea suis sûr, dit Claude,
comme un fils soumis que tu es, et que je
veux que tu sois.

— Oh ! que non ! Qu'on essaie un peu !
— Oa n'essaiera pas, je l'espère... Rustaud,

ajouta le fermier en s'adressant au berger qui
était venu allumer sa pipe aux cendres de
l'âtre, que l'on selle le cheval de M. Christian.

-Bon! dit ce dernier, voilà que l'on va
mappeler monsieur, à présent ! C'était bien la
peme de quitter le collège !... Pour ua rien, j'y
retournerais... Et toi, nourrice, j'espère que
tu ae vas plus me parler qu'à la troisième per-
sonne, et en m'appelant monsieur le baroa.

— Il a'y a pas de daager, dit Gervaise ; je
t'ai trop débarbouillé pour cela ; bon lait ae
saurait meatir.

Cette soirée si bien commencée tournait aa
lugubre. Excepté Gervaise, qui veaait de sou-
per pour la seconde fois,et dont les chèvres di-
géraient un herbage qui ae coûtait rien, tout
le monde était mécontent de soi et des autres.

Modeste, qui avait, en pure perte, dévalisé
lejardia, pour fleurir la chambre de Christian,
s'était éclipsée afin de pleurer à l'aise.

Marguerite ae savait plus ce qu'elle faisait •
elle venait de verser du cidre daas la lampe et
de l'huile dans un verre.

Francœur s'efforçait de paraître gai, mais il
était sérieux malgré lui, tout son entrain con-
sistait û tambouriner une marche funèbre sur
son assiette, avec un couleau.

Christian s'était accoudé sur la table.le front
daas les mains.

La nuit commençait à veair.
Toat à coup, il se leva et siffla Moutoa :
— Allons , mon camarade , dit-il, ta vas

m'escorter jusqu'à Saint -Martia- des -Bois,
a'est-cepas?

Le chien- tourna sur lui-même, comme une
toupie d'Alleaiagne, en jappant de satisfaction.

— Je vais voir si mon cheval est prêt, ajouta
le jeune homme.

Comme il débouchait dans la coar, il vit
une ombre assisse à l'entrée du clos, sous un
pommier. .

Pour tout autre que le jeune homme, ce n'é-
taU qu'une ombre ; pour luir c'était Modeste.

Il fut droit à elle, et, la serrant sur son cœur-
— Tu sais, lui dit-il, quoi qu'on dise ou

qu'on fasse, je a'aimerai jamais que toi.
Puis, il lui mit un long baiser sur les lè-

vres et rentra tout seul, daas la salle, prendre
son chapeau.

Tout cela s'était passé eu moins de cina mi-
nutes. Le fermier et la fermière n'avaient pas
bougé. La Gervaise achevait de faire fondre
un morceau de sucre dans un petit verre
d eau-de-vie.

Claude tendit la main à "celui qu'il n'osait
plus coasidérer comme soa fils adoptif

— Au revoir, mon garcon,.dit-ih
— Au revoir, père, répéta Christian.
Il embrassa Marguerite, il embrassa Ger-

vaise, tout cela précipitamment, comme s'il
ne fut plus senti qa'uae lueur de coura'ee
dont il était urgent de profiter. s

Une seconde après , il était en selle pt

sans doute éclaté que alus tarrt vv>m^ll
bouiUant,troP pléiade tend efe uTSft

ZTJ
Q S0U cœur comme des' chaudiôS

sans soupape, qui font explosion.
 uwumeres

(La suite à demain,)
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garçon. Tâche de retrouver ton bel appétit
d'autrefois. Fais-toi uae raisoa, et ne le laisse
pas aller à la mélancolie. Il reviendra ua
jour, oai, il revieadra. Ea attendant conserve
toi pour lui. Car à te voir ainsi maigre, ef-
flanqué, minable, je maigris moi-même et ma
bourse aussi. .

L'homme qui parlait ainsi était assis près
d'une haie. Il tenait d'une main un joaraal au
titre bonapartiste, de l'autre un fouet gros-
sier. La personne à laquelle s'adressaient .ces
membres de phrase plaintifs était Vraisembla-
blement cachée derrière le buisson. Quelle
que fût sa condition sociale, il devait parta-
ger l'émotion de son iaterlocuteur. Ea" effet,
ua gémissement sourd, inarticulé, tenant du
grognement, partit de derrière la haie.

Vivement intéressé, je m'arrêtai. L'homme
au fouet poursuivit :

— Qui, je te comprends et tu me com-
prends. Tu le regrettes, toi aussi. Il te mas-
que, comme à tous les honnêtes gens. Car tu
as du cœur, toi. Tu ne ressembles pas à ces
gueux de républicaias qui ont pris sa place. Je
voudrais que tu pusses lire l'estimable feuille
que je savoure en ce momeat. Cela te relève-
rait le moral. Tu reprendrais cet air de gaîté,
cette noble prestance et ces belles joues re-
bondies qui faisaient notre gloire.

»
*■»

J'étais empoigné. Les larmes me venaient
aux yeux. Je compris qu'il se passait là ua
drame de famille, mystérieux et navrant. Pé-
nétrer le mot de l'énigme, tel fat mon plan. Je
fis quelques pas ea avant et jetai les yeux par
dessus la haie. Là, j'aperçus, couché daas la
terra fraîchement remuée, cet être pacifique,
ce -boa- vivaat sans reproche, ce philosophe
épicurien sur lequel est fondée la gloire de la
charcuterie de Lyon.

— Vous avez l'air sensible, rue dit l'homme
au fouet. Vous devez vous intéresser à l'ave-
nir du saucisson lyonnais. La décadence d'une
de ses gloires nationales ne peut laisser dans
l'indifférence ua homme de cœur. Toute âme
libre vibre généreusement, lorsqu'il s'agit de
l'améliôratien de la charcuterie. Eh! bien,

t monsieur, elle est atteinte à sa source. Les
* dignes animaux, dont vous voyez ua modeste
représentant, ae sont plus daas leur assiette
depuis, la chute de l'empire. Ils ne prennes!
pas lé lard. Ce jeuae sujet donnait naguère les
plus belles espérances. Il avait paru avec dis-
tinction au concours régional de Tarare. M. le
président du comice agricole avait mêmedaigne'
jeter les yeux sur lui. Le jury lui avait prêdil
les plus hautes destinées. Je rêvais déjà d'être
décoré pour les mérites de mon élève. Hélas,
il s'arrête au début de sa carrière. Il ne pèse
encore que 150 kiîog. Ah! la république! la
république !

. C'était une de ces douleurs qu'eu ne console
pas. I! s'arrêta comme pour laisser à sou con-
fident le temps de placer soa mot daas la con-
versation. Mais celui-ci était discret. Peut-
être aussi que l'émotion l'empêchait de par-
ler. Il se coateata de lancer deux ou trois
monosyllabes ea allemand et se renfonça dans
ses.réflexioRs. ;

. £ ¥

J'étais quelque peu surpris, mais il faut
biea qu'il y ait du vrai dans ces plaintes. Les
journaux bonapartistes ne manquent pas uae
occasioa d'affirmer que, hors de l'empire, il
n'y a pas de salut pour le bétail. Le journal
que lisait mon homme le prouvait catégori-
quement. Il faisait remarquer combien le gou-
vernement déchu avait favorisé la race bo-
vine dans le développement de ses aspira-
tioas légitimes. Sans doute, l'empereur avait
été moins heureux dans ses projets relatifs
aax races latines. Mais aos malheurs ne sont-
ils pas compensés par la féconde impulsion
que ce gouvernement bucolique a donnée aux
races bovine, ovine et porcine ?

La feuille boaapartiste ne s'en tenait pas là.
Elle citait des faits à l'appui de sa thèse. Son
reporter, rendaat compte d'une foire, avouail
avec tristesse qu'il n'avait pas trouvé aux bes-
tiaux cet .air de satisfaction intime et de con-
fiance sereine qui les caractérisait au bon
temps. H ajoutait même avec une douce naï-
veté que les animaux maigres avaient pu dif-
ficilement se. vendre, 0 déplorables effets de la
République !

Mais soas l'empire, il n'y avait pas d'ani-
• maux maigres. Que si , d'aventure , il s'en

trouvait qui, par un mesquin esprit d'opposi-
tion, refusaient d'engraisser, ils se vendaienl
comme gras. Et voilà le gouveraement.quÊ
les Français ont mis à la porte.

*
?■ *

Mais nos agriculteurs ae manquent pas de
bon sens ni de finesse. Us refusent générale-
ment de tomber dans le panneau bonapar-
tiste. Quelques-uns cependant se laissent pren-
dre à ce raisonnement.

— Ah! vous diront ces naïfs, sous l'empire
tout se vendait. L'or roulait dans nos doigts.
Les écus arrivaient à la file et les sous par
baades. Nous n'avions pas assez de vieux-bas
pour les coateair. Maintenant, -c'est à'peine si
l'on voit dés billets de banque. Les veaux,
tombés dans lemépris", ne tiennent plus daas
le monde le rang distingué qu'ils méritent.
Voilà même qu'on ae peut plus vendre le mau-
vais bétail comme s'il était bon.

Oa pourrait dire à ces agriculteurs naïfs qui
souffrent de la gêae du pays : A qui la faute ?
Maïs ils sont entêtés. Ils ne pardonnent pas à
la République le mal que leur a fait l'empire.
Ils sont incapables de remonter des effets aux
causes. Ils raisonnent comme ce fermier qui
qui n'ayant pu colloquer à ua acheteur sa
vache maigre, se retirait en grommelant : Al-
kms-aous-ea, bardelle Rentrons chez nous. Ils
nous mépriseat parce que BOUS sommes boaa-
partistes. Mais patience ! quand il faudra voter
nous voterons tous les deux pour l'empire.

*

Les boaapartistes préteadeat qu'eux seuls
peuveat faire le boaheur de nos basses-cours :
soit. Qu'ils nous disent donc au moins le rap-
port intime qui existe entre le bétail et l'em-
pire. Les bœufs tondaieat-ils plus largement
les fraîches prairies lorsque Napoléon III était
à leur tète ? Les descendants du compagnoa
de saiat Antoine avaient- ils un plus robuste
appétit, lorsqu'ils pouvaient se dire : un gou-
vernement ami veille sur nous ? Les oies met-
taient-elles alors un amour-propre de parti à
fournir aux amateurs ua foie plus volumi-
neux ? autaat de questions que je me pose.

J'ignorais, quant à moi, que les hôtes de
aos basses-cours eussent en politique des
idées aussi traachées. Seraieal-ils doac trou-
blés aussi parles discussionsinterminables du
jour ? Se livreraient-ils, au fond des étables, à
des dissertations animées sur les lois consti-
tutioaaelles. Le grand bœuf roux dirait-il à
soa voi3ia, en un mugissement sosore : Je suis
pour l'appel au peuple, et vous ?

m i Ml

Espérons, graad Dieu ! que aos paisibles
.nimaux sont à l'abri de ces préoccupations
adigestes. Ils jouissent de cet état d'indiffé-
ence politique que recherchent, pour le peu-
ile, la plupart de nos gouvernements. Cette
méissaace sans discussion, cette soumission
iveugle, cette absence heureuse de raisonue-
neat, voilà où bien des politiques voudraient
mas ramener. Nous sommes malaeureuse-
aenteacoreloia.de cet idéal. L'homme a'est
jas parfait. Mais espérons qu'un jour la Frauce
sera aa parc bien discipliné, une bergerie
)béissaate, uae terme modèle.

* • ■» *
En attendant, les boaapartistes s'attribuent

in droit exclusif à la confiance des bestiaux.
[ls assurent qu'ils ont la majorité dans les
campagnes ; c'est sans doute de cette manière
ïu'il faut l'entendre. Ils ont coutume de comp-
;er pour eux les abstentionnistes, et les trou-
peaux sont évidemment abstentioaaisites.

Libre à eux de compter sur les bêtes à cor-
nes ou sans cornes. Ils peuveat prendre, si
bon leur semble, les cris des canards et les
bêlements des moutons pour des réclames ea
faveur de l'empire. Je ne vois même pas d'in-
convénient à ce qu'ils traduisent les strophes
sonores du chantre vigoureux de aos fermes
par ie cri de : Vive l'empereur ! Gela a'empê-
chera pas les paysans de venir ea foule à la
République.

Et' pourtant de nombreux agents bonapar-
tistes travaillent, comme on sait, les campa-
gnes. Us vantent les douceurs de l'empire.
Sous ce règne adoré; des fleuves de lait et de
via arrosaient nos champs. C'était l'âge d'or.
L'arithmétique était même perfectionnée, et,
daas ce temps béni, deux et deux faisaient
cinq. ■

Braves gens, avec ou sans bétail, qui payez
les nouveaux impôts, legs de l'empire, vous
savez maintenant si le calcul était juste !

Voici l'article qu'a publié la Gazette
de iAllemagne du Nord sur l'entre-
vue qui vient d'avoir lieu entre l'empe-
reur de Russie et l'empereur d'Allema-
gne et dont il a été question dans nos
dépêches. :

L'empereur Alexandre, lu meilleur ami' ie
l'Allemagne, vient encore de passer deux jours
dans notrecapitale,quia salué en lui, avec une
joie sincère, noa-seulemeat le proche et cher
parent de notre maisoa régnante, mais encore
un* hôte ancien et aimé. Les dix dernières -an-
nées ont été peur la population de Berlin ri-
ches, très-riches en grands événements histo-
riques, ea événements d'une importance telle
qu'ils se présentent rarement, même dans la
vie d'un grand peuple. Oa ne pourrait guère
ea vouloir au Berlinois si, gâté., ira peu
sous ce rapport, il était moins accessible à de
pareilles impressions après trois'entrées triom-
phales et l'éntrèyue des trois empereurs.
Mais l'accueil spontané et extrêmement cor-
dial que la population, pressée sur le passage
de l'empereur Alexandre, lui avait réservé di-
manche, prouve que les habitants de la capi-
tale si étroitement liée aux destinées de là
maison régnante et dé la patrie n'ont pas, au
milieu de l'éclat des temps nouveaux, désap-
pris la vertu par excellence des peuples, la re-
connaissance.
' Ce n'était pas seulement le respect peur les
vertus prihcières du potentat si étroitement
lié avec notre cher empereur qui avait fait des-
cendre dimanche les Berlinois ea si grandes
masses dans les rues, c'était avant tout la re-
coaaaissance pour ce que l'empereur Alexan-
dre avait fait pour la Prusse et l'Allemagne à
l'époque la plus critiqué de notre histoire mo-
derne. C'était la preuve qui se renouvelle à
chaque moment que notre peuple, daas toutes
ses couches, sait apprécier l'amitié siacère et
rendre fidélité pour fidélité à travers toutes les
vicissitudes des temps.

Le môme journal annonce que le
prince Gortschakoff a eu, lundi, une
longue conférence avec le prince de
Bismarck.

La Gazette de la Croix ajoute qu'il
a eu également une conférence avec
M. de Bulow, sous-secrétaire d'JStat au
ministère des affaires étrangères.

-La rédaction du journal Y Union li-
bérale démocratique de Seine-el-
Oise, dont la publicité vient d'être
interdite, a adressé- à ses actionnaires
et à ses abonnés la circulaire sui-
vante :

Monsieur et cher concitoyen,

Comme vous en avez déjà été informé, un ar-
rêté pris par M. le général gouverneur de Paris,
sur l'avis du conseil des ministres, interdit la
publication de l'Union libérale ' dérhocratiquë de Sei-
ne- et-Oise.

Cet arrêté porte une grave atteinte à vos droits
de propriété, à vos intérêts moraux et politiques.
Si je l'avais provoqué par mon- intempérance de
langage, ma responsabilité serait grande. J'ai l'es-
poir que vous pensez qu'il n'en est rien. Vous sa-
vez, monsieur, si notre journal a jamais franchi
les limites de la polémique qu'on devait croire
permise ou si, au contraire, comme l'ont haute-
ment reconnu toutes les feuilles libérales de
Paris et de "la province, 'nous avons toujours dé-
fendu, en termes modérés, les idées les plus hon-
nêtes.

Je n'ai pas à examiner, monsieur, la teneur de
l'arrêté. On ne discute pas avec l'état de siège ;.il
frappe, mais il n'écoute pas. Les explications de
mon sympathique confrère et ami, M. Hector Pes-
sard, et les protestations de la presse ont déjà fait
la lumière. Au surplus, il est étrange de nous en-
tendre accuser d'excitation à la haiee et au mépris
d'un gouvernement qui, en dépit dé toutes les
sourdes intrigues, est celui de la république ; nous
ne faisons qu'en réclamer l'organisation durable
St définitive. Nous critiquons le cabinet ; ses ac-
tes nous semblent trep souvent blâmables ou dan-
gereux, mais par quelle loi est-on tenu de croire à
['infaillibilité de ministres qui se disent parlemen-
taires?

Il y a dans l'arrêté pris par M. le gouverneur
le Paris, après avis du conseil des ministres,
une allégation plus grave. On accuse notre jour-
aal de se livrer habituellement à une polémique
Je nature à exciter le désordre et à provoquer la
laine et le mépris envers l'armée et ses chefs.

Nsus ne pouvions en croire nos yeux ; cette
mputation nous allait droit au cœur. En vain
li-je cherché dans notre collection les pièces jus-
ificatives sur lesquelles s'appuie sans doute le
ninistère pour nous attribuer une si odieuse ha-
ntude. Je n'y ai vu, à l'endroit de l'armée, que
les paroles pleines de respect, de sympathie et
l'affection. Je. mets au défi notre plus acharné
létracteur de trouver un seul article de l'Union li-
<érale animé d'un autre sentiment.

C'est donc de toute la force de ma conscience
[ueje repousse l'accusation lancée contre nous
Vec une si incroyable légèreté. Si, malgré son
ayraisemblance, cette légèreté n'existait pasj'au-
ais le droit de qualifier une telle attaque de ca-
smnie.
Pour moi, monsieur, je m'en remets à votre

igement. Vous nous conserverez, je n'en doute
as, votre estime_et votre appui. Peut-être l'heure
'est-elle PBS éleignée où nous nous retrouverons
ss mêmes, mais dût notre feuille être privée ;de
parole jusqu'au jour en vue duquel on semble

sus 1 avoir si brutatalement enlevée, vous sau-
sz juger les auteurs de notre silence. Jusque-là,
>us nous permettrez la consolation de nous dire

ne, si l'Union libérale est si durement frappée,
est pour avoir obtenu la confiance des républi-
lins de Seine-et-Oise en exprimant, avec modé-
ition et sans faiblesse, les convictions qui sont
ss vôtres.
Agréez, je vous prie, monsieur et cher conci-

>yen, l'assurance de mes sentiments dévoués.

ALPHONSE BERTRAND,

Rédacteur en chef de l'Union- libé-
rale démocratique de Seine-et-
Qîse (interdite).

■Si»"

Lès Sociétés de Sauvetage

Daas le discours qu'il a proaoacé lundi, 4'
aai, devaat l'assemblée générale de la So-
ièté de sauvetage des naufragés, M. lenica-
rairal de La Roacière Le Noury, présideat, a
nnoncé que le conseil d'administratioa de la
Société, ne pouvant rester indifférent au mou-
remeat d'opiaioa que les derniers siaistres de
ner ont fait aaîlre, a choisi daas soa sem uae
;ommissioa composés des hommes les plus
iompôteats, pour examiner les moyens qu'où
jourrait avoir d'éviter ou d'atténuer les. mal-
îeurs des naufrages, soit sur la côte, soit en
ileine mer.

Nous avons récemment cherché à attirer
'attention sur la nécessité de réformer le droit
naritime international en ce qui concerne les
sau'vetages ; mais ce n'est pas aux abus que
ious avons signalés que se bornent les réfor-
nes nécessaires. Laaavigabilitôdes bâtimeats
sst ce qui devait d'abord solliciter l'atteatioa
içs marins. La commissioa dont il s'agit ici
s'est donc principalement occrp 'e de la sécu-
rité des chemins de la mer, que les. travaux de
Maury auraient ea vaia si bien marqués si
l ïn suffisance ou l'inefficacité des lois et des
règlements, et l'imprévoyance et rinsoacian.ee
ies hommes ne profitaient pas des avis terri-
bles de tant de désastres récent?.

Toutes les Sociétés de sauvetage du monde
ont été interrogées par la commissioa de notre
Société française; la plupart sont entrées dans
ses vues et l'ont aidée à préparer une sorte de
Gode dont l'acceptation sera prochainement
proposée, par les voies hiérarchiques, aux di-
verses puissances maritimes.

On espère que l'Angleterre se prêtera à ces
réformes, ea tant qu'elles seront d'accord avec
le' principe de liberté qu'elle aime à voir as-
surer partout , dans les entreprises de mer
comme daas les autres exeicices de l'activité
humaifle. * •

Sur l'initiative de M. Samuel Piimsollj le
Parlement a chargé naguère d'en étudier de
semblables une commission qui a terminé sa
lâche. M. Plimsoll s'inquiétait surtout des
qualités de la constructioa des aa vires. D'au-
tres se préoccupeat plutôt de la valeur des rè-
glements ; d'autres encore, — et par exemple
M. Farcy, qui a fait dans cessas une proposi-
tion à l'Assemblée nationale, -— du peu de res-
pect qu'ils obtiennent et de la nécessité de
punir sévèremeat ceux qui ae les respectent
pas ; d'autres enfla, — et nous avons été de
leur avis,—pensent que les lois de mer se peu-
vent que gagner à être uniformes et que, par-
rai les principes à proposer à l'adhésion ûl
toutes les nations Baviguantes, doit avoir place
celui d'uae assistance équitable et réciproque.
en pleine mer aussi bien que sur les côtes oti
ea vue du rivage.

Quoi qu'il ea soit, les études et les efforts de
la commission de notre Société française de
secours aux naufragés ne saurait être que
profitables à l'humanité tout entière, et l'oa ae
pouvait mieux à propos ni avec plus d'autorité
s'occuper de la sécurité sur mer du commerce
universel, gage de son extensiou illimitée.

(Journal des Débats.)
m
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Ua incident a marqué la réception des au-
torités, faite par le présideat de la République
à Saumur.

Le Père Coiliaeau, supérieur des religieux
de Netre-Dame-des Ardiliêrs de 'Saumur, ë\
présentait :

— Je vous reconnais, s'écria le maréchal
sans vousavoir jamais vu ; vos traits sont CBUJ
de votre frère. '■

Le P. Coiliaeau est, en effet, le frère du gé-
néral Coilineau, mort dans la guerre contre li
Prusse, et .qui, colonel ea Grimée, comman-
dait les zouaves à l'attaque de Malakoff, diri-
gée par Mac-Mahon lui-même.

* *,
- .* *

Mardi dernier, les. créoles de aos différente!
coloaies célébraieat dans un banquet présidi
par M. Schœlcher'l'anniversaire dé l'abolitioi
de l'esclavage. MM. Crémieux, Louis Blanc e)
Albert étaient présents.- MM. Victor Hugo
Léon Gambetta, Jules Simon, Garnigr-Pagès ei
Ledru-Rollia se soat excusés par des lettres
dont il a été donné lecture.

*
* *

M. le priac® de Gortschakoff, qai a obtem
de l'empereur de Russie l'autorisation de rési-
der quelque temps ea France , vient d'arrivei
à Paris.

* *
. Voici une anecdote caractéristique sur le

maréchal Coacha :

Le maréchal Coacha, dont les manœuvres
vieuaeat de déterminer la défaite des carlistes
et la levée du siège de Bilbao, est, oa lésait, —
et il vieat d'ea doaaer une preuve éclatante,
— un des plus remarquables hommes de
?uerre de l'Espagne.

Son sang-froid est légendaire. Voici un
exemple de cette impassibilité bien caractéris-
;ique :

Le maréchal était à cheval en tête de son
itat-major, sous le feu de l'eBBèmi, attefldaat
e rnomeat de l'attaq ie. A ses côtés se trou-
vaient deux de ses meilleurs officiers.

Le maréchal se retourne pour demaudë^sa
orgaette à son aide de camp. Au même mo-
nent, l'officier .qui était àla droite tombe mort
iur le pommeau de sa selle, frappé d'uae balle
iu front.

Le maréchal s'informe, en essuyant avec soa
rant le verre de sa jumelle :

— Où est-il blessé ?
— A la tête, mon général, et il est mort !
— Je m'en étais douté, répond tranquille-

nent Conchà: la balle a fait tac. En avant,
riessieurs ! *. * *

Les habitants de deux petites localités voi-
iaes, ea Thurgovie, ceux de Tobel (catholi-
ues), et ceux d'Affeltrangea (protestants),
ieaneat de donaer ua excelleat exemple, qui
emblerait prouver qu'eu cet heureux pays les
assioas politiques ae soat pas biea vives.
ls oat préparé -à l'avance, à frais communs,
a feu d'artifice destiné à célébrer le résultat
u vote du 19 avril, relatif, comme on sait, à
L révision de la constitution fédérale ; seuîe-
lent il fut convenu que si les oui l'empor-
tieat, ce seraient leshabitauts d'Affeltraugea
- révisionnistes — qui allumeraient le feu ;
ne si, au contraire, les non étaient les plus
Dmbreux, ce serait aux antirévisionîstes de
obel que reviendrait l'honneur de lacéré-
onie, en même temps que la joie du triom-
le ; et ce'programmea été fidèlemeatexécuté.
Ne sont-ce pas des geas bien conciliants que
s braves Thurgoviens ?

*

Voici le menu 4u dtaer dorme avant-ûîèr à
-*

aumur, par le président de la République^
ux autorités du département :

Potage, œufs pochés,
Turbot sauce hollandaise,

Filets béarnaise,
Salmis de perdreaux truffés,

Poulet chevalière,
Faisans rôtis,

Petits pois nouveaux,
Asperges,

Parfait glacé, desserts assorti*.

VINS ■ •

Grands crus de Bordeaux
et de Bourgogne,

Champagne.

Faisaas et perdreaux !
Il y a deux aas, à pareille époque, les jour-

iaux réactionnaires n'ont-ils pas fait remar-
|uer que M. Thiers avait, dans ua diner offi-
iel, maagô du gibier biea après la fermeture
le la chasse?

* *
Quoique le jury ait été assez sévère cette

innée, et ait écarté du Saloa. la plupart des
ssquisses grossières qai constitueat ce que les
)eintres de l'école de « l'impression » appel-
ant leurs paysages, oa peut voir çà et là, sur
es mur s des salles du Palais de l'industrie des
;hoses assez lâchées. : '

— Mais, disait quelqu'un à Gérôme, ces
jens-là n'oat- jaaiais regardé un champ ni
in arbre ! Ils ne soat jamais allés à la cam-
sagae !

— Si, répondait Gérôme, ils y vont, mais ils
ae travaillent pas... Ils fument la cigarette
i'après nature !

» »
Oa reparle d'imposer les escargots.
Une façon comme uae autre de les empêcher

à'ètre sympathiques.
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La récolte de la soie en France en 1873

La chambre syndicale des marchands de
soies de Lyon publie depuis la guerre une sta-
tistique annuelle de la production de la soie
en France et dans les pays étrangers. Soa tra-
vail sur la récolte de 1873 vient de paraître;
il fait suite à ses publications semblables sur
les récoltes de 1871 et 1872, et acquiert ainsi
aa intérêt croissant par les rapprochements
qu'il permet de faire avec les années anté-
rieures. . ■

Condensés en quelques pages, sobres de ré-
flexions, dégagés de cette emphase qui obs-
curcit trop souveat aos publications officielles,
oa sent tout de suite que ces documeats éma-
aent d'hommes pratiques, méaagers de leur
temps et de celui d'autrui.
- La publication que BOUS avoas sous les yeux
comprend deux parties : la première, qui a
trait àla récolte des cocons ea 'France, est le
résumé de l'enquête faite par les muaicipalités
de chacuae de aos commuaes séricicoles ; la
seconde concerne les pays étrangers. j$ous
aaalyserons aujourd'hui la première partie.

• * *
La quaetité de graines mises à éclosion en

France en 1873 s'est élevée à 736,750 onces
ou cartoas, soit 70,000 oaGes de moins qu'en
1872. Quant à la proportion respective des di-
verses provenances, elle est restée sensible-
ment la même : les cartons du Japon forment la
majorité (56,7 0[0), puis viennent les graiBes
iadigènes et les reproductions pour 32,1 0|0
et eafia, les graines étraagères, provëaaaces
d'Espagae, d'Italie, da Levant, etc., repré-
sentant 11,2 0[0 de l'approvisionnement to-
tal.

La culture de la soie est répandue, aux de-
grès les plus divers, dans vingt-un départe-
ments, la plupart situés dans la vallée du
Rhône. Mais le Gard, l!Ardèche, la Drôme el
le Vaucluse sont les seuls où elle s'exerce
réellement sur uae grande échelle ; ces qua-
tre départements figurent pour les six septiè-
mes dans la totalité des graiaes mises à éclo-
sioa et daas la récolte.

Cette dernière a atteint, en 1873 :
2,421,633 kil. cocons dans le Gard.
1,542,527 « - •»■ l'Ardèche. '
1,514,605 » » ■> la Drôme.
1,494,056 » » « Vaucluse.

Les autres départements produisent beau-
coup moins; voici les plus importants:

Le Var a produit 373,157 kil.
Les Bouches-du-Rhône, 291,952 »■
L'Hérault, 189v351 »
L'Isère, . 163,906 «
La Lozère, ' 122,249 »
Les Basses-Alpes, 105,562 «
Les Alpes-Maritimes, 39,409 »

Ea somme, nous avons récolté, ea 1873,
8,360,642 kil. ; aous avions récollé, ea 1872,
9,871,116 kil., soit ua million et demi de kil.
de plus.

Le déficit de la dernière année a deux
causes :

Eu premier lieu nous avons mis, comme on
l'a vu, 72,000 onces de graines de moins à
l'éclosion. De ce chef seulemeat, étant don a é
des conditioas ideatiques à celles de 1872,
nous aurions dû produire huit à aeuf cent
mille kilos de cocoas de moins. De plus, on
a'a pas oublié les circoastaaces défavorables
au milieu desquelles les éducations se. sont
faites l'anuée dernière.

Les éclosions avaieat . réussi générale-
ment , malgré la quantité moindre des se-
mences les chambrées étaient pleiaes à pen
près partout et se préseataient sous les meil-
leures auspices, lorsqu'à la fia du mois d'avril
ua retour offensif du froid et de la pluie vint
tout d'un coup ea Compromettre le résultat ea
abîmant use graade partie des mûriers. Ce
fut l'affaire de deux Buits-; celles du 28 et du
29. La feuille insuffisante atteignit des prix à
peine croyables dans quelques localités. Beau-
coup de Vers durent être sacrifiés. La brochure
le la chambre syadicale des soies cite parmi
les départements les plus maltraités : l'Isère
)û la perte moyenne des graines mis'es à incu-
bation s'est élevée à 78 0(0, l'Ain avec une
>erte de 74 Ou), la Savoie, la Hante- Garoace •
lar s l'Hérault, les pertes ont dépassé 53 0|0 •
îlles oat atteint 48 0|0 daas l'Ardèche, 45 OiO
lans la Drôme, 38 0,0 dans le Gard.
I Aussi le produit moyea dessemeaces ea co-
;oas a-t-ilétéaotablemeatiaférieur : 11 kilo°-
>ar once au lieu de 12kilog., 2 en 1872; soit
kit.enviroa par once à multiplier par 736,000,'

[aaatité de graines mises à éclosion. On arrive
insi, en tenant compte de l'insuffisance des
■pprovisionnements, au déficit de -1,500,000
ilog. relevé par la dernière statistique pour
irécolte de 1873 sur celle de 1872.
Ajoutons que 122,488 kilog. de cocons ont

té consacrés au grainage, ce qui a réduit à
,238,154 kilog. la quantité de cocons réser-
és pour la filature,lesquels ont doaaé 549,000
ilog.de soie grège au rendement moyea de 15
ilog. à la bassine.

*

Aux beaux jours <Je la séric!c.ijlture,en 1851,

!52 et 1853, la France a produit de 20 à 22
illions de kilog. de cocons; les récoltes ac-
elles équivalent doac.â peu près aux deux
nquièmes de ce qu'elles étaient alors.
L'infériorité de notre production séricicole,
li nous est démontrée par la publication de
chambre syadicale des soies, n'est certai-

îmeat pas an fait aoaveàu. Ses causes, per-
mae ne les ignore, moins à Lyoa que par-
iât ailleurs ; tout le monde sait qu'une mala-
ie, dont l'origine a déjoué jusqu'à présent les
aservations les plus attentives, stérilise ea
mie chez aous et daas toute l'Europe les re-
fîtes soyeuses. A ces causes générales, il faut
îpeadaut ea ajouter une autre particulière à
i France et doat oa ne tieat pas compte. Noas
puions parler de l'insuffisante quautité-des
amenées mises à éclosion.
Ou estimait à un million d'onces environ, la

uantitë de graiaes mises à iucùbaiioa ea
rance dansles années prospères. Aujourd'hui
sur produit est inférieur et nos sériciculteurs
e confient à sept ou huit cent mille onces,
lomment être surpris de la faiblesse de nos
écoltes soyeuses?

Mais les graines n'engendrent pas d'eu£s-
oêmes la soie ; il faut les élever, nourrir les
-ers auxquelles elles doaneat naissance; et,
nalheureusement un grand nombre de nos
iducateursdu Midi découragés par des échecs
épétés, ont délaissé peu à peu l'industrie sé-
icicole qui avait été si longtemps pour eux
me source de richesse ; ils l'ont abaadoaaée à
out jamais eu arrachant inconsidérément les
nûriers pour s'adoaner à d'autres cultures
ion moins aléatoires, comme celle de la vi-
^ae.

Ce qui a fait le déficit de l'année dernière,
;e qui fera peut-être encore celui de cette an-
îée, c'est moins l'insuffisance des gr»nes que
;eïle des mûriers ; survienne une gelée qui
•etarde la végétation ou détruise une partie
le la feuille et il faut sacrifier des chambrées
entières, comme on l'a vu en 1873.

La maladie disparaîtrait-elle subitement
;omme par un coup de baguette magique,
pe nos récoltes ne pourraient atteindre de
.oagtemps les chiffres 1852 et 1853. L'essea-
;ïel, la nourriture des $ers ferait défaut. Les
Italiens qui sont Vestes nos maîtres en sérici-
culture se soat biea gardés de aous imiter.
Ils élèveat aujourd'hui, d'après les estima-
tions de M. de Vecchi, 60 0/0 de plus de vers
qu'il y a vingt ans, et c'est ainsi qu'ils oat re-
levé leurs deraières récoltes presqu'au aiveau
des plus prospères.

Si donc oa veut sérieusement développer la
productioa soyeuse de la France, il faut com-
mencer par replaater les" mûriers arrachés
dans ua momeat de découragemeat. L'épidé-
mie qui frappe depuis plusieurs années la sé-
riciculture n'a pas été la première. L'histoire
en a enregistré bien d'autres où le précieux
insecte semblait devoir disparaître; et cepen-
dant, le fléau passé, on voyait -bientôt lés édu-
catiofls redevenir plus aboadaates et plus ri-
ches qu'elles a'avaieat jamais été. Celle qui,
en 1816, 1817 et 1818, a réduit à 3 raillons de
kilog. nos récoltes de cocons, a précédé les
plus belles aanées de la sériciculture fran-
çaise.

La maladie actuelle, semblable à ses devan-
cières, disparaîtra un jour. Elle est entrée déjf
depuis plusieurs années dans une phase dé-
crdissaate :*de 5 millioh's 1/2 de kilog. en 1865
aotre productioa était remoaté à il millionl
de kilog. en 1871. Après de longues àanéei
d'épreuves, la sériciculture touche donc à des
jours meilleurs ; .mais rinsuffisaace de BO!
plaa.tat.ions de mûriers restera longtemps en-
core ua obstacle au relèvement de aos récolté!
soyeuses.
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La gelée qui s'est produite daas la Buit di
6 mai paraît avoir eu, décidémeat, des consé-
quences graves daas les contrées viaicoles

Il est biea difficile de se rendre ua campti
exact des dommages causés, ils dépassent gé-
aéralemeat et de beaucoup ies prévisions dei
agriculteurs.

Toujours est-il que, si les plaines oat ét<
cruellemeot éprouvées, les coteaux oat éti
partout généralement épargnés.

Il faudrait que les paysans se missent réso
lumeat à essayer des nuages artificiels.

Ce procédé, qui n'est pas coûteux, sembh
devoir doaaer d'excelleats résultats.

Nous avons vu, quaut à nous, dans les ea-
virons de Lyon, des propriétés absolumea
préservées par ces Buages artificiels, tandii
que d'autres propriétés, situées à côté des
premières , avaient été profoadément ra-
vagées.

C'est là qu'est probablement le salut des
récoltes, et il importe que les propriétaires se
persuadent bien de cette idée.

Oa est parveau à détruire la pyrale à l'aide
d'eau -bouillante. Oa trouvera daas les nua-
ges artificiels le moyen de préserver nos riches
vignobles.

Les plaines beaujolaises, màconnaises el
chaloanaises ont souffert cruellement.

Les vighereffs "sofit dah3 une consternation
d'autant plus grande que c'est la quatrième
année que la gelée vient détruire leurs espé-
raaces, qui leur coûtent toute une aaBée de
soins et de.travail.

Il est à présumer, heureusement, que la
gelée ne se produira plus.

Le temps est redevenu normal. La tempé-
rature monte un peu.

Etifin, la_pluie qui est tombée cette jouit fait
espérer que la chaleur n revenir.

On notas écrit de Saint-Germain-au-Moat-
i'Or que les bourgeons ae vigne soat totale-
neat détruits. Il ae reste pas plus de verdure
laas la plaine qu'au milieu de l'hiver.

Les regrets soat très-grands, car la récolte
ionnait déjà beaucoup d'espéraace.

Les blés continuent à être maguifiques. De-
mis biea des anaées, oa ae les avait vus si
)eaux.. La pluie ne fera que les embellir en-
:ore.

— Uae dépèche de Roaaae nous appread
[ue la gelée y a fait beaucoup de mal.

— Oa écrit d'Ambérieu : « Nos viguobles
iat eucçre été. assez maltraités par la gelée,
urtout daas les parties basses; les coteaux
nt moias de mal. Ea somme, on aurait eacore
ine année moyenne si la gelée s'ea tenait là. »

— A Lagaieu, et dans le Revermont aussi,
aa remarqué que certaines vignes fossurêes
e matin de la gelée avaient été frappées à
ôté d'autres restées indemnes, le résultat a'a
ien de bien étonnaat.
Ceux qui fsssurent par une matinée froide,

amenaat l'humidité du sous-sol à la surface,
>nt la gelée biaache ea collaboration avec Je
■çid.

— Nous recevons également des renseigae-
lents de la Bourgogne.
Le dommage y a été fort grand, et oa aa-

snee de grands dégâts daas les trois eaatoas
3 Dijon .

•

yuaBt aux vigaornes ae la cote, la gelée i
respectés, et les graads crûs oat été trè
gèreaieat atteints. BS "

Voici, d'ailleurs,, à ce sujet, le texte d'n*
Spêche de Beauae, 6 mai : °6

Dès le matin, de très mauvaises nouvelles
vent au sujet de la gelée de cette nuit n"
isure que dans le pays bas tout est perdu il
ridemment de l'exagération dans ces dires m ■i
i qui -est certain, c'est que les pertes sont u
raves encore que celles de l'an dernier. ^
Les ravages sembleraient s'étendre i'usnn>5 .

ite. . Hua£ûi-
Hier au soir, l'inquiétude était grande à C3

a calme parfait de l'atmosphère et d'une plu; 5e

eige fondue qui était tombée à Beaune et
Ie

 "5

avirons dans la journée. Aujourd'hui le t„ a,lx

3t encore menaçant et on ne s'attend à r; 0
m?s

on. "
 en<t

«
Quels que soient les renseignements qui Vn

arviennenf, croyez les pertes très sérieuse,
ous serez, malheureusement, dans le vrai. '

De tout cela il résulte que si le mal est grann
l n'est pas irréparable, et que, le temps a?
laa.tj'Bous pouvons avoir encore une reçoit»
noyenae. ; *

M. le préfet du Rhône est depuis avant
lier en tournée de révision.

Il doit rentrer à Lyon aujourd'hui.

Le président de la commission adraiai stra
ive de la société de secours mutuels des OIT
rriers ea soie vient de présenter au conseil
l'administratioa le compte-rendu de l'exercice
.873.

Nous remarquons que le nombre des socié-
aires s'élève au 31 décembre 1873 à 4;7fc
soit 1597 hommes et 3,165 femmes ;

L'eusemble des recettes a dépassé dfi
2,817 fr. 42 celles de 1872; et s'élève à
174,440 fr. 79 centimes..

Le total des dépenses a été de 159,189 _ t
30 ceatimes.

Ce qui fait un boai 15,251 fr. 19 centimes
Le chiffre de la réservé se trouve porté

maintenant à 228,755 fr. 55 centimes.
Voici mainteaaat quelques aperçus star les

ipératioas de la caisse de retraite.
Il a été versé par les soius du coaseil, en

1873, à la caisse générale de retraites, sous la
piraatie de l'État :

12,045 primes qui représeatent un capital
ie f. 120,450.

176 sociétaires ont fait dés versements par-
ticuliers s'élevaat à 7,51 1 fr.

474 liquidations ordinaires de rentes viagè-
res oat été réalisées au 31 décembre 1873 m
501 réclamées, 27 seulement restaient en f:us
tance.

Ces diverses liquidations forment un chiffrt
très-appreximatif de 18,000 fr.de renies.

La somme totale des liquidations réalisée!
par l'intermédiaire de aotre caisse spécial*
jusqu'au 31 décembre 1873 ae s'élève p/si
moins de f. 102,358 de rentes, sans que, dam
cette somme figurent les rentes dont la iiqai
datioa a dû être demandée par d'ancien&so
ciétaires, démissioanaires avant l'époque àfm
trée ea jouissance dé leur pension.

Le nombre des pensionnés incurables ton
chant ua secours viager qui élève à 300 fr. li
montant de leur retraite était, au 31 décen
bre 1873, de 44, soit 13 hommes et 31 fem
mes.

Le crédit ouvert ea faveur de ces pension
nés est de f. 11,684.

En résumé, le boni afférent à l'exercice étui
de f. 7,035,58 porte le capital delà réservai
f. 380,977,64. '

Les intérêts actuels sont de f. 19,303,86.
Uanouveau titre de f. 1,360-de rentes .5 1!

a été acheté par la caisse spéciale au cours-
92,20 en v -consacrant un capital de fr
25,078,40. " . ' . -

Depuis quelques jours, BOUS lisons dans le
journaux de la localité un assez grand noml»
de réclamations et de lettres relativement ai
service des vidanges. On se plaint que, maigri
l'arrêté de la préfectare qui interdit provisoi
remeat ce service, oa rencoatre fréquemmen
la Huit ces voitures à lumière verte qu'un i
ces correspoadaats ae craint même pas 4
qualifier de lugubre !

Ces personnes n'oat pas réfléchi qu'il a
matériellement impossible de supprimer entiè
rement le service des vidanges. On fait actuel
lernent ce qai se pratique chaque été : o_J
cure pas les fosses à fond; les vidangeurs n
desceadent pas, mais oa opère ce qu'en lai
gage tecliBique oa nomme des allèges, c'esl
â-dire que, lorsque les fosses sont pleines, 0
enlève à là pompe une quantité suffisante A
liquide pour pouvoir attendre d'exécuter -1
curage à fond jusqu'à l'hiver.

Nous voudrions biea savoir ce que dirais
les personnes qui se plaignent de rencontre
« les voitures à lumière lugubre », si les w
ses de l'a maison qu'elles habitent débordaient
comme cela arrive, lorsqu'on néglige de fair
les allèges à temps. Les liquides s'épanchet
alors par les tampons des fosses ou par M
sièges des rez-de-chaussées. Ce sont des fl
fections et des souillures épouvantables.

Or, il est à craindre que nous ae soyons tre
exposés pour l'automne prochaia à ces grave
inconvénients. On a, en effet, cessé les cura
ges beaucoup plus tôt que de coutume, cet"
année. Toutes les fosses vont se trouve
pleines à la fois, et le matériel des compagnie-
de vidange est très -insuffisant, chacun le w l

Tout aotre service de vidanges est à rétw
mer, caria maaière doal il s'opère est absolu
ment vexatoire et intolérable. Il est detomj
nécessité que l'on renonce au système -«
fosses fermées pour déverser les liquides dan.
les égoûts, soumis à des lavages à grande ea _
à l'aide, soit d'un canal qui irait prendre ^
eaux' du Rhône eu amoat de Lyon, soit »
machices élévatoires sur le fleuve. La ques
tien est à étudier au point de vue des voies
moyeas, mais il faut absolument renoncera
fosse fermée, partout où il y a des égoûts..

Quaut au rôle de nos fosses daas l'êpiaem ;
actuelle, il est très difficile de le déterœwj
et nous ne croyons pas que l'on offre aucu
démonstration expérimentale sérieuse qj
permette de conclure qu'elle y sont PPur..2"j8.
que chose. Ce qui est certain, c'est que ven
sieux, Bron,Vaux,Galuire, toutes cesjocauw j
rqui, d'après ces correspondants, âev!.%
être sous le coup d'uae horrible épidémie
typhus, puisque les matières y sont répana *
k flots comme ua engrais sur le sol; Pul .s,qeS|
l'air y est presque irrespirable, tellement n
saturé d'émanations ammoniacales et su
:ées, il est certain que ces localités sont au-
ument indemnes de l'épidémie. Les vu
?eurs, les conducteurs des voitures «à luœi
ugubre *\ se portent tous comme des pu
Tilsitt. ■■•;:! , .[jaj-î

Enfin, voici qui est plus fort, les eg0" 1^
ittachés au service des égonts de Lyo»...^.
la nombre de trente et un ; ils passent ».
alement leurs journées dans les égouts a -^
oyer, à balayer-, etc. Or, pas un seul n d

itteint de la fièvre typhoïde, aucun ae*> * ,
3loyés du service municipal qui descep ^
lans les égouts pour les surveiller, des ^
acteurs de divers degrés, des conducteur» {
ravaux, etc., ingénieurs, n'a été qavau a
tteint. . o0ur
Assurément ce n'est pas uae raison v

lire aégliger aucune des précautions re.
lées par la sécurité publique et notani'"^
3 lavage des égouts qui, à notre avis, u
tre UE jour organisé sur lés plus laige»
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ses, mais en tout cas, c'est fait pour déroutei
bka des conjectures.

Voici un maire de l'ordre moral qui nous
semble agir avec beaucoup de désinvolture et
de sans- gêne à l'égard de la loi et de ses ad-
ministrés. M. le maire de Vaux à jugé bon, de
sa propre autorité, de transférer le local de la
mairie de Vaux au Perrion. Les considérants
df; l'arrêté de M. le maire sont à noter :

Considérant : 1? qu'il existe au Perrion, dans le
bâtiment communal où se tient l'école publique un
local disponible et très bien approprié aux besoins
du service com.munal ;

2° Qu'auc;ane dépense ne sera imposée à la
commune, pour l'occuper;

3 U Que'ce local est plus àla potée du mai et
du secrétaire de la mairie ;

4° Qu'il n'offre aucun inconvénient pour les
habitants de la commune.

" -Arrêtons :
Art. 1 er. — Â dater de ce jour, la mairie de

Taux . est transférée au Perrion, au-dessus de
l'école communale.

L'arrêté de M. le maire a fait toute uae ré-
volution dans la commune. Dix conseillers
municipaux sur quatorze ont protesté. Ils oat
allégué que 1° la maison du Perrion n'est pas
communale; que ie déplacement peut être
avantageux au maire, mais qu'il n'offre que
ipeu d'avantages à ua quart de la commuée,
n'en offre aucun à un auire quart et porte pré-
judice au reste du village. Enfin que l'arrêté
est parfaitement illégal.

Ea effet, l'article 19, paragraphe 3, de la loi
du 18 juillet 1837, met dans les attributions
des conseils municipaux l'affectation des pro-
priétés 'communales aux services publics ; or,
assurément, le- changement de siège de la
mairie, même dans uae propriété communale,
rea'tre dans seA attributions.

Les archives de la commune de Vaux ne
sont pas encore transférées dans le aouveau
local. Espérons que les légitimes réclamations
des habitants de Vaux feront revenir M. le
maire sur sa détermination.

. Car ua maire de M. de Broglie a été nommé,
non ponr troubler l'ordre matériel et moral,
mais ipour le maintenir.

Le journal ia Décentralisation annonce que
Je miaistèrè public a interjeté appel contre
l'acquittement, par le tribunal correctionnel,
de M. Poiosse, ua dés prévenus de l'affaire du
complot de Lyon.

Vous avez sans doute rencontré et remarqué
plus d'une fois deux iadividu3 dont l'un offrait
à l'autre une montre ea or, et lui proposait de
la lui veadre à ua prix qui paraissait fort peu
iétevé. .

La discussioa s'eBgageait à voix haute, les
passaats s'arrêtaient, et il se trouvait par là
quelque badaud qui se mêlait â la conversa^
tion et finissait par acheter la montre, sur le
conseil d'un troisième personnage qui se di-
sait horloger et qui s'engageait à racheter la
toquante avec bénéfice pour le premier ac-
quéreur.

Le badaud, une fois eu possession de l'ob-
jet, ae retrouvait plus, comme de juste, l'hor-
loger ai ie veadear, et si, d'aventure, il faisait
estimer la montre, il s'apercevait qu'elle ne
valait que le dixième à peine du prix qu'il l'a-
vait payé.

Autrement dit, la badaud avait été filouté.
Ce mode de procéder de certains escrocs est

pour le momeat très-employé et réussit pres-
que toujours.

Mais il est arrivé dernièrement qu'un sieur
Terrier, qui avait été volé dans ces conditions-
là sur la place Belieceur, a rencontré ces jours
derniers le pseudo-horloger qui s'était' fait le
complice des escrocs.

Il l'a fait arrêter et traduire en police cor-
rectionnelle.

Cet individu, nommé François M..., a biea
'voulu essayer de nier, mais comme les sou-
venirs de Perrier étaient fort préci-i, le tribu-
nal se trouve suffisamment éclairé sur la mo-
ralité de cet homme, et â l'audience d'hier il
l'a condamné à trois mois de prisoa.

Encore uae affaire d'exercice illégal de la
médeciue.

Cette fois, c'est uae dame D..., qui compa-
raît devant letribuaal.

Quaad aous disons qu'elle comparaît, aous
nous trompons.

Mmo D... ae comparaît pas.
Mais elle a'ea sera pas moins obligée de

payer 15 fr. d'aaiende pour avoir tenu un ca-
binet et donné des consultations à un certain
sombre de malades qui avaieat foi ea elle.

Da Italien nommé Corsi, garçon d'hôtel, a
été arrêté hier sous l'inculpation de vol d'une
actioa de la compagnie d'Orléans au préjudice
d'un voyageur de l'hôtel.

Les journaux de Paris nous apportent une
douloureuse nouvelle, c'est celle de la mort
du peintre Gleyre, frappé subitement tandis
qu'il visitait 1 exposition du palais Bourbon.

M. Gleyre n'était pas notre compatriote, il
n'était même pas Français, il était Suisse, du
caBtoB de Vaud, mais il avait habité notre
ville, y avait étudié soa art, et il avait con-
servé de nombreuses attaches parmi nous. Il
était en relaiioB d'amitié avec toushos artis-
tes; sa famille même,ou au moins une partie,ha-
bite notre ville, et a donné son nom à une
maison de commerce de détail biea conaue.

Sa célèbre tête i'Omphale, reproduite par
la lithographie et qui est ua petit chef-d'œu-
vre do goût et de dessin, est ie portrait d'un
des membres de cette famille.

Nous ne pouvons entreprendre ici uae
étude du talent de Gleyre, mais personne n'i-
gnore la place" si importante qu'il s'était faite
daas les arts. Le. débordement du réalisme
qui a envahi les arts plastiques depuis quel-
ques aunées n'avait pu rien enlever à la répu-
tation de ce maître d'un goût si délicat, d'une
si grande pureté de dessin et toujours préoc-
cupé du côté philosophiques poétique de la"
peiutuie. Gleyre restera comme un artiste à
part, ne devant rien qu'à lui-même, qui n'a
produit que peu de choses mais parfaites ea
leur genre. Il réfléchissait, cherchait long-
temps pénétré d'un sentiment de la perfec-
tion qui ne l'abandonnait jamais.

Il ne lui a manqué qu'une certaine, richesse
de ^mpérameût, uae fougue native, que
1 intelligence et l'étude ne donaeut pas, pour"
le porter au premier rang.

Cette exécution s mince, ivoirée, polie, qui
nonne à ses tableaux de la froideur, maigre
sa perfection et sa délicatesse, est bien l'exé-
cution d'un chercheur, d'un philosophe. Gleyre
jj était pas de ceux dont on a pu dire, comme
se Courbet, qu'ils font de la belle peinture
comme certains animaux trouvent les truffes.

Le meilleur tableau de Gleyre à notre avi
est Les Romains passant sous le joug, qui se
voit au musée de Lausane. Dans cette page,
1 artiste a voulu mettre toute une protestation
Patriotique, car ce sont ses ancêtres les H'el-
yetes, qui font passer les Romains sous le
J°ug, au bord du Léman.
/'.^ tableau, d'une composition exquise, est

véritablement admirable, et gagnerait encore
a être reproduit par la gravure, car Gleyre
était des maîtres dont toutes ies qualités sans
exception peuvent passer daas une gravure.

La gravure même peut parfois presque don-

r aer une plus haute idée de l'artiste que l'ori
ginal, parce que le miace de l'exécutioa nés';
décèle pas.

Il'est biea regretiable que le musée de Lyot
s ne possède rien de Gleyre, qui a d'ailleurs s:
; peu produit. Espérons que la ville fera ai
" moins l'acquisitioa d'ua de ses dessins, qui
! eux, seat Je plus souveat des chefs-d'œuvn
L presque hors de prix.
i

Nos lecteurs a'oat sans doute pas perde
i souvenir de ce que aous a voas dit, il y a quel-
i que temps, des prix fondés par feu M. Louis

Dupasquier à l'Académie de Lyon, et destinés
■ â récompenser les jeunes architectes, peintres

et sculpteurs. Oa se rappelle aussi que M. Du-1 pasquier mourut sans avoir le temps da régler
, ses intentions par un acte, mais que sa veuve

les remplit religieusement. Elle-même n'a pas
tardé à suivre son mari dans la tombe.

Cette auaée 1874 est la première de la foa-
datioa. Le prix, consistant en une somme de
500 fraacs, devait être affecté à ua architecte,
né dans le département du Rhône, élève des
écoles de Lyon, pourua projet exécuté depuis
deux années au plus, et dont le mérite devait
être jugé dans ua concours provoqué à cet
effet. Les concùrreats ne devaient pas avoir
dépassé 32 ans.

L'Académie vient de readre son jugement.
Les concurrents étaient au nombre de

quatre.
Le lauréat est M. Edouard Bissuel, neveu de

feu M. Bissuel, architecte d'une grande noto-
riété à Lyon, mort en 1872.

M. Edouard Bissuel avait présenté au con-
cours plusieurs projets exécutés, car soa dos-
sier ae coateaait pas moins de cent vingt-
cinq dessias relatifs à la construction ou à la
décoration.

Ce qui a surtout emporté les suffrages est
un hôtel particulier, situé avenue de Noailles,
qui a mérité tous les éloges.

Ea somme, le Concours a été fort satisfai-
sant.

Lé jugement a été rendu sur le rapport
d'un» commission nommée 'ad hoc et qui
comprenait tout d'abord, bien entendu, ceux
de nos architectes qui font partie de l'Acadé-
mie, MM. Chenavard, Bresson, Desjardins et
divers autres artistes.

L'année prochaine, rappelons -le, ce sera le
tour du peintre, né dans le département du
Rhône, élève de l'école de Lyon, qui aura pré-
senté le meilleur tableau, n'ayant paru qu'à la
de nière exposition ou sortant de l'atelier de
l'artiste. Le Concurrent se rappellera, heureux
mortel, qu'il ae doit pas avoir dépassé vingt-
huit ans.

Ua nouvel accident qui aurait pu devenir
une véritable catastrophe est encore arrivé
sur la ligne de Lyon.

Il est vraiment étrange, dit le XIX' Stà-
cte, que l'administration supérieure ne prenne
aucune mesure sérieuse contre ah état de
chose aussi déplorable. Ce ne sont pas les
avertissements' qui lui manquent'. Il ne se
passe pour ainsi dire pas de semaine sans
qu'un accident se produise sur le réseau de
Paris- Lyoa-Méditerraaée, et la plupart de ces
mallieurs soat causés par le mauvais état du
matériel ou le défaut de surveillance. Oa ae
s'aventurésur cette ligne qu'en trèmblaat.

Mais pour aller de Paris à Marseille oaaé se
décide pas facilemeatà prendre la ligne d'Or-
léans et celle du Midi, où la sécurité est plus
grande. Ce serait plus prudent, mais le voyage
serait trop long et trop coûteux ; il faut donc,
bongiê, malgré, affronter les convois de la li-
gne de Lyoa, et celui qui y monte a'est ja-
mais certain d'en descendre vivant.

L'accident de Saint-Riphaël n'a eu heureu-
sement aucune conséquence gravé, dit une
note communiquée aux journaux par la com-
pagnie.

Sur les dix voyageurs atteints, cinq ont déjà
quitté la localité, tes cinq autres vont aussi
biea possible. Tout s'est borné à des contu-
sions. Le seul blessé est le conducteur d'ar-
rière du traia de voyageurs, qui a eu le pouce
coupé daas la portière de soa foargon.

VAR. — Oa lit daas le Sémaphore de Mar-
seille :

« Toujours des actes de rigueur coatre la
presse républicaine. Nous apprenons que
la vente de I'EGALITÊ vieat d'être iaterdite
à Toulon sur la voie publique et daas les dé-
pôts. » .-. :
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Il se confirme que la gelée, qui a si cruelle-
ment éprouvé aos pays vignobles, a exercé
peu d'influence sur les" mûriers ; ces derniers
se soat troavés ea graade partie préservés
par l'état avaacé de la végétation. Il est telles
localités de l'Isère et de la Drôme surtout,
Loriol, Crest, Glorieux, Chàbeuit, 'Etoile, Li-
vroB, Bourgoia, Salaise entre autres, où les
mûriers,ont été plus fortement atteints. Mais,
en général, le mal est très-restreiht, et ne
paraît pas de nature à exercer uae influence
sensible sur le résultat, la feuille restaat assez
abondante.

Le refroidissement persistant de la tempé-
rature retarde toutefois. les éducations.

Les vers sont à la deuxième mue dans le
Var, delà deuxième àla troisième daas le
Vaucluse et le Gard, à la deuxième mue dans
l'Ardèche et dans la'Drôme; de la première à
la deuxième dans l'Isère.

La marche générale est satisfaisante, ' les
vers opèrent régulièrement leurs transforma-
tions. Les cartons d'origiae sont, de tontes nos
semences, celles sur lesquelles on compte le
plus. Les reproductions japonaises de Syrie et
les graines indigènes a'inspireat pas beau-
coup de confiance, oa craint pour la quatrième
mue.

En Italie la récolte se préseate, jusqu'à pré-
sent, sous des auspices favorables.

Dans la Briance, la feuille, très-abondante
est en avance de plusieurs jours sur l'année
dernière; les éclosions n'ont donné lieu à au-
cune plainte, les vers suivent une marche ré-
gulière. Un vent très-froid qui s'est élevé a
causé quelque iaquiétude, mais le temps s'est
remis au beau.

A Plaisance, le refroidissement de la tem-
' pérature a contrarié quelques chambrées ar-

rivées au seuil de la deuxième mue. Les éclo-
sions se sont faites assez bien, malgré quel-
ques plaintes. A Vicence, la matinée du 29 a
causé des dommages de peu d'importauce. A
Brescia, la végétation est magnifique et d'une
abondance telle qu'on ne l'avait pas vue de-
puis 1857; la quaatité de graiaes mises à
éclosion, est plus considérable que l'année
dernière. Les éclosions u'ont pas été très ré;
guiières, mais les cas de stérilité complète qui
s'étaient produits assez nombreux en 1872 et
1873, soat presque inconnus cette année ; il y
a donc une amélioratiéa sensible. Les repro-
ductioas, comme de coutume, oat éclos mieux
et plus promptement.

Dans la Toscane, les éclosions n'ont pas
donaé lieu à des plaintes sérieuses. Le temps
froid des derniers jours iaspire toutefois quel-
ques inquiétudes.

Le dernier bulletin de l'Union des mar-
chands de 'soie cite de nouveaux marchés de
cocons à 4,75 et 5.10, prix fini. Dans la Lo-
melline, oa signale un marché à 4.60, prte
fiai (livres papier).

En Espague, le temps s'est remis au beau
y et si l'oa ae peut plus compter sur une récoltf

abondante, oa espère da moins que la qualité
i des cocons sera bonae.
i
i .—-——,- ,__

Les- amis et connaissances des familles
i GOURD et CHARLES PAYEN qui, par erreur, n'ait-
- raient pas reçu de lettre de faire part du dé-
5 ces de Monsieur

; -.oûls-Emn-anuel-Anelré GOURD*

' sont priés de considérer le présent avis
. comme une invitation à vouloir bien assistai
, à ses funérailles, qui auront liea. le samedi
J 9 mai couraat, à 8 heures 3/4 précises.

Le coavoi partira du domicile des parents
du défunt, quai de Retz, 15, pour se rendre

, à l'église Saint-Bonaventure et, de là, au
cimetière de Lovasse.

; Les amis et connaissances des familles
' RÛFFER, GOAD-RÛFFER et GlLLARD-RUFFER qui;
1 par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de

faire part du décès de Monsieur

Alphonse-Ferdinand RVFFKI-

sout priés de considérer le présent avis comme
une invitation à assister à ses funérailles qui
auront lieu samedi, 9 mai courant, à 1 heure
3/4 précise. ■

Le coavoi partira du domicile des pareats,
place Morand, 12, pour se rendre au temple
protestant, et, de là,- au cimatière de Loyasse.

Les amis et connaissances des familles
JARRY (Pierre), LATASTE (Louis), BEYLE, PAU-
FIQUB, SEIGNE, URBAIN et CLUTOU, qui, par er-
reur, a'auraieat pas reçu de lettre de faire
part du décès de Mademoiselle

Marie-Louise JARRY,

soat priés.de coasidérer le présent avis comme
«ne invitation à vouloir biea assister à ses fu-
nérailles qui auront lieu samedi 9 courant,
à 9 h. 3/4 précises.

Le convoi partira du domicile de la défunte,
rue Tronchet, 8, pour se rendre à l'église de
la Rédemption, et, de là, au cimetière de la
Guillotière.

iï*.* FABïS
Correspondance spéciale du Journal- de Lyon.

7 mai.

Malgré les équivoques et les réticences des
journaux officieux, je dois constater que le
toast de M. le duc de Broglie au maréchal pro-
duit une bonne impression : oa veut y voir,
oa y voit la résolution enfui arrêtée de consti-

: tuer dans un bref délai les pouvoirs du prési-
. dent de la République.

Je ne demande pas mieux que de prendre
fait d'impressions aussi rassurantes, mais
l'attitude et, ce qui est plus grave,. les rensei-
gnements des organes de l'extrême droite me
laissent encore des doutes sur les véritables
desseins du gouvernement.

L'Union dit que le duc de Broglie, ea dé-
posant les lois coastitutionielles, est décidé
d'avance à ae pas demander .l'urgence,
croyant ainsi obtenir la neutralité de la droite,
tout en faisant moatre de vigueur contre elle.
L'Union engage ses amis à ne pas tomber dans
le piège. L'Univers persiste à dire que le mi-
aistère, afin de ménager là droite, dont l'ap-
pui lui est nécessaire, ne hâtera pas l'organi-
sation du septennat.

Aussi le Moniteur universel, qui est an des
organes du cabinet, croit que la droite légiti-
miste ne protestera pas, contre le dépôt du
projet de Chambre haute, mais s'efforcera
d'eu reavoyer la discussioa le plus loia possi-
ble. Si cepeadant cette discussioa s'ouvrait, la
droite ae voterait la Chambre haute qu> la
condition de mettre à cette iastitution i?, , s
quette monarchique.

Je vous ai déjà dit hier que le duc de Bro-
glie gardait ua silence absolu daas le projet de
Chambre hante sur là transmission des pou-
voirs. Cette coflcession suffira-t-elle à la droite
légitimiste? Le Moniteur universel ae le
pense pas; il estime que le gouvernement
a'aura de majorité sur aucune questiou cons-
titutioBnelle et il conclutj sans le dire nette-
ment toutefois, à la fatalité de la dissolution.

C'est justement cette éventualité qui pousse
les journaux du centre droit à demander la
mise à l'ordre du jour immédiate de la loi
électorale ; oa âe veut pas être pris au dé-
pourvu, puelques bons esprits du parti répu-
blicaia ne seraient pas éloignés non plus de
cette manière de voir. Pour moi, je persiste à
penser que la dissolution sortira des lois con-
stitutionnelles volées ou- noa votées, et qu'il
faut commencer par là.

Je reconnais cependant que la loi électorale
a des droits d'antériorité par cela même
qu'elle est déjà déposée ; mais en tout cas, le
gouvernement, s'il est sincère, devra deman-
der l'urgence pour cette loi, de même que
pour les lois constitutionnelles proprement
dites.

Oa parle toujours des voyages du comte de
Chambord ea Fraace. L'Ordre avait d'abord
sigaalé soa passage à Mâcon, et la Presse, de
Vienne, bien placée pour être bien informée,
annonçait son départ de Frohsdorff pour
Bruxelles.

L'Union ae reproduit pas son démenti ré-
cent; l'Univers cite la nouvel'e de l'Ordre
'sans la confirmer ni la démentir. Il nous ap-
prend même que plusieurs députés légitimis-
tes ont demandé au comte de Chambord de
veair soit à Versailles, soit aux eavirons.
L'Univers ae sait pas si le comte de Cham-
bord se rendra aux désirs de ses partisans ;
mais il nous en dit assez pour aous avertir que
l'extrême droite n'a pas renoncé du tout à ane
nouvelle teutative de restauration.

On s'est, paraît-il', quelque peu érnu à.la
Bourse de quelques documeats publiés ces
jours-ci et qui tendent à' donner uae certaine
réalité à des bruits éventuels de guerre entre
la France et l'Allemagne. C'est d'abord l'inci-
dent qui s'est produit à la Chambre des lords
entre lord RusselL.et lord Derby ; puis uae
correspondance du Times relatant une.con-
versatioa entre M. de Bismarck et Victor-Em-
manuel.

j Enfin, l'article de M. John Lemoinne rappro-
'' chant les deux faits et confirmant,darjs le passe

plutôt que pour l'avenir, les renseignements
du correspondant parisien du Times. Je voui

. avoue que je ne puis attacher beaucoup d'irn

. portaaceà ces divers incidents; lord Derb;
i a exprimé l'avis que l'Allemagne voulant coa

server l'Àlsace-Lorraine, et la France voulan

, la reconquérir, uae nouvelle guerre était iné-
î vitable j mais il a'a pas dit qu'il y eût ua dân-
' ger prochain de voir troubler lapaix du moade

par une éventualité de cette aature.
Quaut au correspondant du Times, il est

moius rassuraBt, mais il est aussi moias grave
daus ses affirmations : lepîaa de campagne
prusso-italieaaecontrelaFraaceapuêtre dressé
par M. de Bismarck, mais non pas en vue d'ure

' application immédiate, que l'état de l'Àllema-
' gne et les sentiments de l'Italie ne compor-

taient guère. Deux faits doiveat aous rassurer
d'ailleurs coatre \tne nouvelle guerre com-
mençaat par l'insarrectioa de Nice et de la

' Savoie.
; D'abord c'est .que la Savoie et Nice nous
1
 soat plus attachés que jamais , comme le
j prouveut l'attitude et la compositioa même
i de la députatioa savoisieane et l'élection de
L deux Candidats nettement français daas les

Alpes-Maritimes ea juillet 1871, et plus ré-
cemmeat la manifestatioâ du couseil général
de ce dernier département après l'affaire Pic-
con.Quantàl'ilalie, les journaux de ce pays

| qui sont le3 moins sympathiques à la France
ont blâmé l'algarade de M. Piceoa et le seul
qui l'ait approuvée, la Riforma de M. Crispi,
vient de cesser sa publication.

Toutefois, M. John Lemoiane affirme que
; nous avons réellement et récemment, couru

des dangers du côté de la Prusse. Il s'agit
évidemment des difficultés, occasionnées par

i l'affaire des évêques et qui avaient, comme
vous le savez, provoqué une. très-vive irrita-
tioa à Berlia. M. de Bismarck comptait dans
cette affaire sur le concours de l'Italie, qui est
engagée, vis-à-vis du clergé, daas la même
lutte que la Prusse, et sur la ueutralité de
l'Autriche qui est égalemeat ea conflit avec la
curie romaine.

On pent aussi rapprocher de tous ces inci-
dents le passage à Berlin de l'empereur de
Russie et l'accueil que lui font la cour et la
presse prussiennes. La Gazette de l'Allemagne
du Nord chaate use sorte de caatique à la
gloire du czar, ea rappelant ce qu'il a fait
pour l'Allemagne ea 1870, et elle ajoute que
le prince Gortschakoff a eu une longue con-
férence avec le prince de Bismarck, ce qui
doaae à la visite du czar à l'eraperenr d'Alle-
magne un caractère diplomatique assez ac-
centué.

Il faut prendre beane note de ces reasei-
gaemeats, mais ae pas s'en effrayer : les al-"
ljaaces des graades puissances ne peuvent -
servir ea ce momeat qu'au maiBtiea de la paix,
et la Fraace a'a pas, pour le momeat, à désirer
autre chose.

Encore ua suicide : M. Bergoadi , député
des Alpes maritimes, vient de se brûler la cer-
velle, oa ne sait encore pour quel motif. Il
avait été sommé ea même temps que M. Pic-
eoa, et il faisait partie du même groupe- par-
lementaire, c'est-à-dire des Mathieu-Bodet ,

• Target, Lefèvre-Pontalis, etc.
Cependant, il était très-nettemeat partisan

de l'organisatioa de la république, et je sais
aiême que, quelque temps avant les campa-
gnes de la fusion, peadant les vacances de
1873, il avait envoyé à ua grand journal de
Paris une lettre dans ce sens ; cette lettre ae
fut pas publiée parce qu'elle commençait une
série dont la longueur probable effraya la ré-
daction du journal doat il s'agit.

Voilà doac deux sièges à pourvoir dans le
département des Alpes-Maritimes. C'est uae
occasion, pour la populatioa niçoise, de pro-
tester contre soa représentant M. Piccoo;
mais c'est aussi une raison, pour les journaux
qui parlent encore de l'incident que vous sa-
vez, probablement parce qu'ils n'ont riea de
mieux à faire, c'est une raison, dis-je, pour
qu'ils metteat dans leur polémique toutes
les précautions et toute la délicatesse pos-
sibles.

Le Bien public a aanoucé hier soir sa traes-
■formatioa par uae lettre de M. Vrigaault, qui
se retire. La directioa du jourual passe à M.
Rey, aacien représentant ea 1848, qui se rat-
tache, comme auaace d'opiaion, à la gauche
républicaiae et qui avait rédigé, après te siège
de Paris, une feuille républicaine modérée :
la Nation souveraine. On dit que le rédacteur
principal du nouveau Bien public serait M.
Duvergier de Hauraaae, le jeune député du
Cher. Oa cite parmi les collaborateurs M. Lit-
tré et M. Athanase Coquerel ; ce dernier ral-
lierait, espère-t-oa, l'élémeat protestant li-
béral. •
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COMMISSION DE PERMANENCE

Séance du ? mai 1814

PRÉSIDENCE. DE M. BUFFET.

M. de Maliy se propose d'interpeller le minis-
tre de l'intérieur au sujet delà suppression de
l'Union libérale et démocratique de Seine-et-Oke. Il
ne saurait être empêché d'exercer' son droit d'a-
dresser des questions aux ministres, malgré la
date prochaine de la réunion de l'Assemblée.

M. le président fait observer qu'il serait
plus convenable de porter ce débat devant la
Chambre. *

M. Ernest Picard annonce qu'il ne veut
pas poser de question ; il rappelle toutefois que
M. le ministre de l'intériegr ayant annoncé, dans
la précédente séance, son intention de prescrive
une enquête à propos de ce qui s'est passé au
conseil général des Bouches-du-Rhône, il désire
obtenir le complément de cette précédente ré-
ponse, savoir quel a été le résultat da l'enquête.

MU. de Broglie, Depeyre et Baragnoii
sont introduits.

M. de Brog-l-fc rappelle ce qu'il a dit anté-
rieurement à la commission. Il a reçu des rensei-
gnements, lesquels confirment pleinement ceux
qu'ils ont donné à la commission.

M. Baragaon ajoute qu'étant à Marseille il
s'est assuré qu'aucun couloir secret n'existait à la
préfecture, par lfquel le préfet aurait introduit les
agents de l'autorité.

-ËtS. Picard et de lïal>y demandent si le
gouvernement compte déférer aux tribunaux les
faits qui se sont passés au conseil général dès
Bouches-du-Rhône.

ai H. de Brogrlie et Depeyre répondent
i que l'enquête sera communiquée aujiarquet, qui

statuera. -
A l'interpellation de M. de Mahy sur la sup-;

pression d« l'Union libérale et démocratique de
■ Seine-et-Oise. M. de Broglie répond que le gou-
i vernement a été deux fois interpellé sur l'appliea-
j tion de l'état de siège, et que deu$ fois l'Assem-
■ blée a approuvé la gouvernement par plus de. 100

voix de majorité.
M. Picard insiste ; n'ayant pas à examiner la

i question au point de vue de la législation, il se
> borne à déclarer qu'il ne trouve pas l'article incri-
. miné répréhensible.

M. de Broglie répond qu'il ne pense pas que la
commission veuille se transformer en jury.

M. Dacuing demande à quelle époque auront
. lieu les élections partielles des conseils généraux.
s _U. de Broglie répond que la question est
' délicate et qu'il ne saurait y répondre. Il «joute.
5 néanmoins que la loi doit être étudiée afin de sa-
3 voira quelle époque expire le mandat des con-
. seillers généraux en question.
» Après quelques observations échangées à ce
1 sujet entre MM. Lucet, Ducuing et de Tailland

sur la question qui touche à.la législation,
t La séance est" levée.

HÂTIN. -™ 7 HROEHS. .

. Paris, 7 mai, 40 h. 15 soir.

Bourse faible, peu d'affaires. • ,
Sur le boulevard, l'emprunt a lait

94.40.
Le Soir publie une dépêche de Pau

disant que don Carlos vient d'adresser
à ses volontaires une proclamation se
terminant ainsi :

« Ayez toujours confiance en Dieu et
en moi; né tous découragez jamais.
Nous entrerons à Bîlbao, et nos dra-
peaux voleront triomphants de Vera à
Cadix, partout où il faudra combattre la
révolution et l'impiété. »

plusieurs colonnes de l'armée du Nord
viennent de partir pour la Biscaye.

- Paris, 8 mai, 5 h. 20, m.

Hier, à la séance de la commission
de permanence, M, de Broglie adit que
le gouvernement prépare la loi sur la
presse. Il déposera le projet à la secon-
de séance de l'Assemblée.

Après la séance, M. Buffet a confirmé
la démission de M. Piccon.

La Chambre criminelle de la cour de
cassation a renvoyé aux chambres réu-
nies de cette cour l'affaire de l'état de
siège dans le département des Bouches-
dd-Khône.

Londres, 7 mai.

Chambres des communes. — M.
Bourke, répondant à M. Anderson, dit
que le gouvernement désirant repren-
dre les relations avec le Mexique, re-
cevra favorablement toutes les ouver-
tures du gouvernement mexicain à
cet égard. Mais que de telles ouvertu-
res n'ont pas été faites jusqu'à présent.

Berlin, 7 mai.

Le prince Hohenlohe partira demain
pour se rendre à son poste à Paris.

; L'empereur Guillaume a rendu visite
aujourd'hui à M. de Bismarck.

Rome, 7 mai.

La Chambre a approuvé l'impôt sur
la fabrication des alcools et delà bière;
elle a approuvé ensuite le droit de sta-
tistique sur les marchandises importées
ou exportées.

Barcelone, 7 mai.

Les colonnes réunies des brigadiers
Esteban et Cirlot, revenant de Berga,
ont dispersé hier les factions, réunies
commandées par don Alphonse.

Les pertes des carlistes sont nom-
breuses en morts, blessés et prison-
niers.

Les troupes républicaines ont aussi
éprouvé des pertes sensibles.

■ Bilbao, 7 mai.

Beaucoup de carlistes se sont présen-
tés pour obtenir l'indulto.

Le maréchal Goncha envoie des trou-
pes pour occuper les ponts de la Bis-
caye.

Vienne, 7 mai.

La Chambre a voté le projet de land-
wer, et a rejeté la proposition tendant
à l'établissement de cadres de cavalerie.

La session du Reichstag est ajournée.
Rome, 7 mai. . .

Quelques journaux avaient parlé d'une
démarche en vue du rachat du canal de
Suez : on assure de la manière la plus
positive que le gouvernement italien
n'a reçu aucune communication à ce
sujet. '

Suez, 7 mai.

Le paquebot des messageries mari-
times le Sindh, apportant les malles
de l'Inde, de la Chine et du Japon est
arrivé ici aujourd'hui avec 142 passa-
gers, 865 rouleaux soie, 1,664 sacs riz,
1,127 sacs poivre, 2,015 sacs graines de
sêzame , 470 colis chinoiseries , 207
sacs cafés et 954 colis divers pour Mar-
seille.— 687 rouleaux soie, 8,379 caisses
thé, 16 colis divers pour Londres.

Madrid, 7 mai, 11 h., soir.

La sérénade donnée hier au maréchal
Serrano a été très-brillante.

Une foule considérable se pressait
devant le palais de la présidence pous-
sant des vivats enthousiastes.

Le maréchal Serrano, répondant hier
au président d'une députation provin-
ciale, a dit : « Le carlisme est ébranlé ;
mais il n'est pas vaincu encore ; quand
il le sera et que le cantonalisme ne pré-
sentera plus de dangers, le pays pourra
disposer librement de lui-même. »

M. Castelar est allé hier féliciter le
maréchal Serrano.

La flottille est à Portugalete, l'entrée
du Nervion étant encore partiellement
obstruée. Les carlistes sont dans les
environs de Durango, afin de défendre
de l'approche des troupes leurs fabri-
qués d'armes de Placencia et d'Eybar.
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Paris, 8 mai, 8 h. 50 m. matin.

— Le comité des fourneaux économi-
que a mis en circulation à ce jour
2,68.8,280 bons gratuits, soit environ
40,000 journellement. Les fourneaux
continueront à fonctionner] usqu' au 30
mai courant.

— Le comité central de secours aux
blessés espagnols publie dans le Jour-
nal officiel un rappel pressant, où il est
dit que, par suite des circonstances ur-
gentes actuelles, les ressources recueil-
lies sont presque épuisées.

— M. Troncin-Dumersan a été arrêté
hier soir et écroué à Mazas. La cause de
cette arrestation est inconnue.
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A partir du 1 er mars, le CRÉDIT
LYONNAIS bonifie à ses déposants les
taux et intérêts ci-après :

5 0 |¥
pour les bons à échéance de six mois
et au-delà.

4 010
pour les comptes remboursables à cinq
jours d'avis.

5 O|0
pour les dépôts remboursables à vue.

Il délivre des chèques sur sa suc-
cursale de Paris et ses agences de Mar-
seille, Londres, Saint-Etienne, Greno-
ble et Mâcon. 2547

Dimanche prochain 10 mai, M. Noguès fera
une 2e excursion géologique auxterrains ju-
rassiques d'Ambérieux et de Saint-Rambert-
en-Bugey.

Les excursionnistes partiront de la gare des
Brotteaux avec le train de 5 h. 39 m. du ma- ,
tin. On prendra billet aller et retour poarla
station d'Ambérieux.
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BIBLIOGRAPHIE

Henri Pion vient d'éditer, avec ce luxe de
typographie qui caractérise cet éditeur, un
ouvrage sur l'Espagoe au dix : septième siècle
qui ne laisse pas que d'intéresser ies lecteurs
du dix-neuvième. Cet ouvrage : La Cour et là
Ville, de Madrid vers la fin du dix-septième
siècle, Relation du Voyage d'Espagne, par la
comtesse d'Aulnoy, est un tableau piquant des •
mœurs espagnoles qui n'a rien perdu de son
charme à deux siècles de distance. Les événe-
ments qui se déroulent en Espagne et qui
fixent sur elle l'attention du public, donnent
à l'ouvrage de la comtesse d'Aulnoy une sorte
d'actualité. Ce livre est écrit dans ce style
simple et sans prétention, mais plein d'agré-
ment, qu'on aime à retrouver dans les rela- .
tions de voyage. Mma d'Aulnoy nous raconte
ses aventures de chaque jour." A chaque pas,
elle a maille à partir avec les gens du pays;
les muletiers, les hôtelieis, s'efîorceut â l'euvi
de la piller en sa qualité d'étrangère. Elle en-
tremêle à ses propres aventures des contes
qu'on pardonne volontiers aux voyageurs- tou-
jours un peu portés à l'imagination. Mais ce
qu'elle observe est finement observé. Arrivée
à Madrid, elle va visiter les damesdelacoiir,
assiste à leur toilette, s'eoquiert avec un inté-
rêt bien naturel deleurs ajustements, de leurs
affaires de ménage. De la politique, elle ne
sait rien et ne s'en soucie guère. Ea revanche,
elle saisit au vol les physionomies, les rend
nettement et arrive ainsi à composer un ta-
bleau fort curieux de la ville et de la cour. Les
détails qu'elle donne sur les mœurs des Espa-
gnols sont parfois extraordinaires. Mais l'édi-
teur a vérifié, dans des ouvrages du temps,
l'exactitude des tableaux de M me d'Aulnoy.

Citons ua détail assez pittoresque qui nous
donnera une idée du style de l'écrivain. La da-
me arrive à Bayonne et y séjourne quelque
temps. Elle croit du reste faire remarquer â la
personne à laquelle elle écrit que « Bayonne
est une ville de France, frontière du royaume
d'Espagne. » Ce qui nous prouve que nos an-
cêtres étaient, eux aussi, quelque peu sujets
à caution pour ce qui coacerne la géogra-
phie.

Elle reçoit les visites des dames de la ville ,
qui avaient une mode assez singulière. « Quel-
ques-unes qui vinrent me voir, dit la comtesse
d'Aulnoy, avaient un petit cochon de lait sous
le bras, comme nous portons nos petits chiens;
il est vrai qu'ils étaient fort décrassés et qu'il
y en avait plusieurs avec des colliers de ru-
bans de différentes couleurs ; mais vous con-
viendrez que c'est une inclination fort bi-
zarre. » .

Nous ;sommes de l'avis de la comtesse.
Des cochons de lait en guise de griffons!

Pourvu, grand Dieu! que nos élégantes n'aii-
lent pas s'aviser de cela ! . *

*
* ♦

La librairie Garnier frères,6, rue des Saints-
Pères, à Paris, publie par livraisons de 10*c.
et par séries de 50 c. une Histoire de la guerre
franco-allemande de 1870-71, rédigée par M.
Amédôe Le Faure, en dehors de toute préoccu-
pation de parti, sur des documents authenti-
ques souvent iuédits. Cette histoire mettra à
contribution tout ce qui a para à l'étrarje-er
ainsi que les vastes enquêtes ordonnées par
l'Assemblée. Un coup d'oeil jeté sur cette pu-
blication en montrera toute l'importance

De nombreuses gravures, les cartes dres-
sées pour chaque bataille assurent à cette pu-
blication de luxe un succès certain.

*•
♦ ♦

ROYALISTES ET RÉPUBLICAINS, Essais histori-
ques sur des questions de politique contempo-
raine, par M. Paul Thureau-Uangin, paraît
chez l'éditeur Pion. Il suffit, pour comprendra
l'intérêt tout actuel de cette publication,, de
lire les titres dechaçtm des essais contenus
dans ce volume : La Question de monarchie et

. de République du 9 thermidor au 18 brumai-
re ; l'Extrême droite et les Royalistes sous la
Restauration; Paris capitale sous la Révolu-
tion française. Ce sont des récits d'histoire,
histoire souvent dramatique et poignante;
mais c'est aussi une leçon de politique utile à
méditer dans la crise actuelle. Nul ouvrage ne
pouvait avoir une plus vive opportunité à la
veille de la reprise de la session.
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COiOSÏÎOîSS .PUBLIQUES DES SOIES
Lyon, 7 mai.

---.____ ___ _

00 s _ ~ m 13

 . ___i
49 0rg..ti 1 Ua il 11 1 5 3 » 2 4216
28 Tra™ 12 » » 3 » » » » 9 1 3 1962
il Grég. 2 1 * 1 1 » »' 1 3 2 » 760

5 Div., '_»»]-».»»»»-» »
2 Bob.. »»B»B»»»»»» »
» Lair ._»»!»----•-- »

95 25 213|l5 2 1 1 e'l5 3 b 6.38

' BALLOTS PESÉS

1 j Org. . » » 1 ». » » » » » » I » I - ' 11
' SiTra"1 . t V » -» » » »''"'»• 7 » » .26
39;Grég. _ » » > » » » li 8 4, 7 1500

» Div. . ..«»»»»»»»]» »

39' 1 % \ » », » » H 45! - * ™7

Ballots eonditionné. dep. le I e» du mois» 645 nM .
Ballots pasfo depuis le Ie» «Lit moia - - 197 Se»

III.II.III r T)"--' ■-■.imilirmi-- -'' ' " ,r1 ..'„_-■,__■_-■'..■.—•■". "■

SAINT-ÛTIENNE, 7 mai.

S i ** ^ ... 3 ■_ _ I *4 i

o a a G a — o •-, « «_ ™ i
_ " o. * ! «a s
..-..- |_w__« _* «a j-—_ ( ~. -> l MW *_= __f..* E__ «g j ...... .

8 Organsin 2. »| » » 3 » 3 » a »! 428 76
9 Trames.. »! »,**' » 6 2 11 » » •] 644 95
1 Grèges... »j »| » » 4j » »] » » s] 48 36

• _ Diverses -j »| »• », »! ». »! » » »! » >
» i Bobines. »! »i »i »' »>. -!-!»»-] « »

; -, - vi ; ^K _d_4-iX__t_uw_liï .-! : ~
18 ' 2 »

!
 »! »10 2: 4' V. »| w'ii-207

BALLOTS m*Èê

7 jOrgamial 1 » »! »
!
.T »

s
 3' »' »j 2 253 55

7 Trames., »j. »! » ~'*8 2 2, » i] ». 254 16
1 Grègea;..| »j -f » », Il »j »j »| » »! 48 38
» DivEnsfisl »j •*( » • !■ »l »; »i ■»! »i -j » »

15 S • li »
!
 »

!
 »' 5' 2 5 » »' 2 556 09

1 5 OwrréGS. . 1 i ...... . . » Grevas
24 Déereassfte* » Mowliafe»

 __„__ • _„.^____, t t

ADBBSIAB, 7 mai
3 Organsins ' • . ■ - . - - 185 »
«Trames..-. ..., - »'
3 Grèges. .....,,,..,,.-,,.,-.. 262 »
» Ballots pesé» — « » »

"é Total..,,..,.- .447 »

AVIONON, 7 mai.

» Organsins * »
1 Trames ' 55 84
1 Grèges 64 91

2 Total....... Ï20 75

BALLOTS PESÉS

» Organsins. i » »
1 Trames 10 75
t Grèges » s

l'- Total.... . 10 95

RECETTES DES CHEISHS DE FER
BOMBES ET SUD- EST.

16' semaine de I87i t du, iG au 22 avril.

Voyageurs, bagages et messagerie. . . 20.060 »
Marchandises, etc 15,906 90

. Total 35,966 90
Semaine correspondante de 1873 ... 37,565 15

Différence. . . 1,598 25

Récapitulation depuis le 1 er janvier
1874 '........... 530,301 62

Récapitulation depuis le 1er janvier
1873 493,562 »

Différence... 36,739 62

OBSERVATIONS METEOR0LO&1QI3ES
du 8 mai.

PAR BÛDLADE, INGËNIEHR-OPTICIEN

THERMOMÈTRE PRESSION ÉTAT VEUT

Biimma. « midi. foarométr. du ciel, k 7 h. do œ.

4.8° 2/10 +13°8/10 '0,738 nuageux N-Ofaib.

fUuïeur du' Rhône an-dessus da l'étisge 0 .00
8a température ....... - -4-13

Hauteur de la Saône au-dessus de t'éti&ge 0 . 00
Sa température . , ■ - 415

.hinmité d'eau tombée à LYOD du 15 M 30
'avril ......... .:... ... .. ■ 0,000

SITUATION 9èltÉRAL*.
Temps calme sur les côtes d'Europe; le veut

du N modéré se maintient sur l'Irlande et l'An-
gleterre.

Groningue, Brest, yent modéré S-0 ciel. cou-
vert, mer belle.

Valentia, Bayonne, vent modéré S-0 et N-O,
Ciel très nuageux, mer peu agitée.

Livourne, Naples, Perpignan, vent faible va-
riable, ciel très nuageux", mer belle.

Paris : température hier 6 h. matin -J- 4° 2/10,
à midi +-12° 9/10, baromètre, 0,754.

_. .i ■-_*_■ '■' *

i.e VIN «le c.- SEGUIN occupe le pre-
mier -rang parmi les préparations de qjiin-
qirioa: - C'est un puissant tonique, dit M.
- Bouchardat, professeur à la faculté de mé-
- decine de Paris. «

Il est d'un précieux secours dans les conva-
lescences , appauvrissement du sang, pertes
d'appétit, digestions difficiles, etc. Il coupe
les fièvres et ea prévient le retour.

Exiger la signature G. SEGUIN. — Paris,
pliie G. Seguin, 378; rue Saint-Honoré. 2582

Volontariat d'un an
Leçons particulières de latin, d'italien et de
français, par fcL.MeyMn, ex-professeur de
l'Université, rue Saint-Jean, 64, Lyon.

Etude de M» GALLTOT, avoué ;
Lyon, quai de la Pêcherie, li.

VENTE
aux enchères publiques en Pau
dierice des criées du tribunal civi
de première instance de Lyon, e
en suite de renvei, d'une grand
et belle

MAISON.
en voie de construction, située
Lyon, cours Morand, 48 «t 48.

Adjudication au samedi si:
juin mil huit cent soixante-qua
torae; à midi.

Mise à prix 150,000 fr.
29?»9

Etude de. M" DAMOUR, avoué
Lyon, rue St-Pierre, 14.

VENTE -
par licitatiou devant le tribuns
civil de Lyon, d'une

MAISON .
située à Lyon, rue de la Puulai.l
lerie, 13, composéede trois étage
et greniers.

Sa contenance' est de 280 mè
très.

Mise à prix..... 60.000 fr.
Revenu..... 9.233 fr.

Adjudication au Sàmtdi treis
juin mil huit cnt soixante-qua
tarie, à midi.

Pour les renseignements,' s'a
dresser, à M» Daraour, avou
poursuivant où à Me Guillermain
avoué colicitant. 295

Etude de M» DAMOUR, avoué ;
Lyon," rue St-Pierre, 14.

VENTE
sur surenchère, par' devant le tri
_unal civil de Lyon,

D'UNE MAISON
située à Lyon, rue du Bourbon
nais, 22, dans l'Impasse, déjjen
dant de la succession Oudit.

Mise à prix 1.200 fr.
Revenu 400 fr. ■

Adjudication au samedi vingt
trois mai mil huit ceni soixante-
quatorze, à midi.

Pour les renseignements, s'a-
dresser à Me Damour, avoué pour
suivant. . 295'

Etude de Me BONJOUR, avou
à Lyon, rue Centrale, 25.

Aux termes d\.n jugemen
rendu par la première chambr
du tribunal civil de Lyon, l
vingt-neuf avril mil huit cen
septante-quatre, enregistré, ex-
pédié, ea forme exécutoire ;

La *dame Henriette Ribaud
veuve, en premières noces di
sieur Joseph Puppat er épous>
en secondes noces du sieur Gas
pard Jaussaud, épicier, avec ie
quel elle demeure , à Lyon, ru
Godefroy, 29 ; admise au bênéûc
de l'assistance judiciaire, suivan
décision du bureau de Lyon, di

 I !_—___»«__—______■_

quatre mars mil huit cent sep-
tante-quatre, a été séparée quant
aux biens d'avec ledit Gaspard
Jaussaad, son mari, sus-qua-
lité et do'micilié, et les parties
renvoyées devant Me Lavirotte,
notaire à Lyon, pour la liquida-
tion de leurs droits ; Me Bonjour,
avoué près le tribunal civil de
Lyon, a occupé dans l'instance
pour la dame Jaussaud.

Psur extrait :
2961 Signé : BONJOUR.

Etudes de M* BALLOFFET ,
avoué à Lyon, rue des Atigus-
tins, 13, -et de M» VITRIER,
notaire à Lyon, rue St-Pierre,
numéro 10.

VENTE
en -l'étude et par le ministère de
M6 Vitrier , notaire à Lyon, rue
St-Pierre, 10,.

DE L'USINE
du __txtrtn_Avëviit

avec tout son matériel industriel,
servant au blanchissage du linge
et au blanchiment du coton écru,
sise à Villeurbanne, cours La-
fayette, près Lyon.

Adjudication, au mardi vingt-
six mai mil huit cent soixante-
quatorze, à midi, sur la mise à
prix, de trente mille francs,
ci '. ....... 30,000 fr.

Pour plus amples renseigne-
ments, s'adresser :

1° à M. Grizard-Delaroue, li-
quidateur de l'a société le Lixi-
viateur, expert teneur de livres,
à Lyon, rue Puits-Gaiilot, 15;

2° à Me Balloffet, avoué à Lyon,
rue des Augustins, 13 ;

3° Et à Me Vitrier, notaire à
Lyisn, rue St-Pierre, 10, déposi-
taire du cahier des charges ;

4° Et tous les jours sur les lieux,
pour visicer l'usine.

Pour extrait : .
2963 Signé, BALLOFFET.

ÏE1TE FORCÉE
Le lundi onze mai courant, à

onze heures du matin, à Lyon,
sur la place Sainte-Anne, il sera
vendu aux enchères publiques et
au comptant divers objets mobi-
liers saisis, tels que : tables, chai-
ses, tabourets, comptoir de débit,
liqueurs, glace, quantité de vais-
selle et batterie de cuisine, com-
posant un fonds de restaurant.

 2961

: VE1TEF0BCÉE
Le lundi onze mai mil huit

cent soixante-quatorze, à dix heu-
res du matin, rue de i'Hôt.el-de-
Ville, n. 33, à Lyon, il sera vendu
aux enchères publiques des ob-
jets saisis, tels que : tables, chai-
ses, glace, fauteuils, pesduie,
livres divers de science et littéra-
ture, etc. 2962

I  BOURSE DE PARIS— Jeudi 7 M (de midi à 3 h. i\ï) J
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= ^ OBLIGATIONS g^ °S^

„ .-,,■() ept 59 7 -59 45 Trésor, r. 500 int. 20 fr.j. janvier. ••• • 44125
3 ; ';".«__- - i anvier 31 59 25 &9 50 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 520 . 220 .
r v',-o Empr.i. août....... cpt 9152 94 10 Ville de Paris 1855-60 r.500j. sept. 423 7s 423 75
B ioni^Tov. ...... ... 31 94.. .9442 V.de Paris 1865 r. 500 - 457 50 457.50
î; ''■/OEmpr. 1872, 14 f. 50 p. cpt - V. de Paris 1869 r. 400 j. août. 295.. 293 .
DiouissTôaoù.;... 31 ••;,. •• •■ V.deParisl871301Or.400j.janv. 2b6 50 2o7 ..
4/1" 0/0 'i 22' sept.......... ept 8a oU 85 50 Villa de Bordeaux, int. 3 fr. nov, 84.. 84..
Banque de France......... cpt 3870 •• 3885 .. Ville de Lille 1860 -' avril. 90.. 90..
Comptoir d'escompte. cpt loi ?5 ..... id id. 1863 - janv. 87. 87...

500 f i- février..... 31 555.. 550 Ville de Roubaix 36.. 06 50
P-MW aaricole.. ept 43125 432 50 V.de Bruxelles 1862, int.3 fr.mars .... .. ..
Crédit foncier........ ^^ÎA^" V.de Bruxelles 1868, id. janv. ...- ... ..

500 fr — 250 fr p 31 80<-50 865.. Foncières 4 0/0 . j. novem. 45o .. 443 75
Sr.f iété eénérale alg cpt 395 . . 390 . id. id. 10». ..... id. 88 . . 83 . .
C?èd infust 500fr

8
~125fr. 31 647.. 647.. id . id. 1863.... id. 425.. 427 50

Crédit ivonnais cpt 668 75 id . 3 0/0 id. 420.: 420.-
590fr -250 f. p. j. janv. 31 665.. 667 50 M. 10* M.' 84 • • 83 &0

Crédit mobilier cpt 29J .. 292 50 Communales..., id. 347 50 347 50
.-.00 fr i 31 29

;
2 50 29Ï 7b id. 5* id. 68. 68..

Société de Dépôts, j. 'nov... cpt 548 75 .... Alger. 5 0/0 r. à 150 f. j. août. 107 loi..
Société Kênèrale cpt 533 (5 53u . id. 50/0. juin. 421 2o ... ..

500 fr — 250 fr. p 31 535.. 535 Foncier colonial 5 0/0 r, 500 fr
P-t- ' cpt 495. 490 __ 60/0r. 60ofr.. 330

560'fVVnov 31 495 . 4y_ 50 __. Orléans 1843, 4 0/0. janvier
Paris-Lvon-Méditerran cpt 846,25 »50 .. g V Rouen 47-49, 5 0/0. juin
• 500"fr \ novembre.... 31 848 75 8o0 .. «. ) Havre 1854, 5 0/0.. septem

Mid j .......' cpt 615.. 605.. « I Lyon 1852-54,5 0/0, octobre ... .1005..
' • 500 fr i millet ......... 31 _:' Ouest 1852-54, 5 0/Ô janvier.
Nnrd . ...... .. • ept 1030 .. 1035 .. Est 5 0/0, r. à650fr.... juin. 46250 463 ..

4Û0V"i juillet 31 U31 . 1033 75 £ , Bâle 50/0, g.p. l'Et. janvier. ..'
Orléans cpt 810 25 813 75 g j Médit. 5 0/0 g.p. l'Et avril. 489 75 448 75

500 fr i octobre ,. 31 .Bourbonnais janvier. 281 50 2»1 50
Ouest cpt 522 50 5212b ! Médit. 1852-55, gar id. 295.. 294 .

50Ô'fr.j. ocobre 31 525 c I Nord id. 284.75 284 75

Gaz cpt 695. 700.. *s Orléans octobre. _»*.75 2«2 50
250 j. octobre 31 698 75 698 75 =5 Victor- Emman.gar. avril. 274.. 274..

C- transatlantique cpt 223 75 223 7 1 a Grand-Central juillet. 281.. 280 50
500 fr.j. juillet 31 223 70 223 7b ■£ Genève 1855 id. 279..- ....

Canal de Suez cpt 385 .. 385 . :S Genève 1857 id
500 fr.j. janvier 31 385.. 385.. -S Lyon 3 0/0 avril. 28125 283 50

auez —Délégations cpt I. Lyon fusion juillet. 282 50 280 ..
ff_r»a_ne 8 0/0 extérieur cpt 201/8 20./. .- Lyon 1866 avril. 272 2? 27150

P Jou-ssanee juillet 31 ... .../ * Ouest, g. p. l'Etat.. id. 277. 276 75
Etats-Unis 5 0/0 cpt 104./ /. § Midi, g. p. l'Etat.. id. 280 . 279..

Jouissance novembre..... 31 .... . ./ ■_ Est, g. p. l'Etat... juin. 276 25 278..
rt.iiPn r> 0/0 • cp 65 75 65 85 '* Ardenn.g. p. l'Etat juillet. 278 5u 2*9 .

Jouissance janv -1 65 85 65 90 J Dauphiné.g.p.l'Bt. id, 280.. 278..
Dette turque 5 0/0 ..••• cpt 45 10 15 25 S j Charentes avril. 258 50 255..
Crédit foncier d'Autriche ... cpt 515.. 512 50 g j Vendée id. 239.. 2*9..

500 fr iouiss. janvier... 31 515.. 515,, g I Romains jan.72. 192.. 191 50

I
 Créai* mob. espagnol....... cpt 388 75 387 51 -g Saragosse ...., id. 218 .. 2i7 ..

500 fr.j. janvier âl 390 . 388 75 g Pampelune oct. 72 123 75
A-itvifhien's.'. '. cpt 712 50 7lr> . .05 Nord de l'Espagne . octobre Ï93 .. 193 ..

500 fr.i. janvier 31 713 75 716 25 ! id, rev. var. oct. 71 130.. 125..
Aufic_iens nouveaux 31 .s- 1 Portugais ........ janvier. 229.. 229..

500 f 200 f. p. j. janvier, cpt taux, int. 15 fr. r. a 500 fi- ... t.
8ud-Aut'richien-Lombard . . . cpt 317 50 306 2b Gaz parisien, int. 25 fr 448 75 448 75

500 fr jouiss. nov...... 31 307 50 310 . Trasatlant., int. 25 fr. 500 fr 410..
Nnrri de l'Èspaane . ... cpt 113 75 113 . Suez, Lut. 2ô fr. r. à 500 fr 435 .. 447 ..

500 fr — J. janv. 1865. 31 U3 25 11125 Tabacs d'Italie, int. 27 fr. 50.... 490.. 49125
Romain. —J. oct. 1865...,. 31 82 501 80. Foncier suisse 5 0/0 ..... ... ..

BOURSE DE LYON ~™ Vendredi 8 Mai (de 11 heures à midi l f_)
'■""■ 1" """" ""— ' ' _■■■■■■■ I !"■■■■ ._—1 m— ■■,. 11.11 . | . ...|. ..

il™laxs compU'ô-T r-~---^
MS
 r „ - ' ACTIONS D- Prix. OBLIGATIONS D' Prix.ET A&TlOhS eompi.an p, çon ,.S jHms,haut Plus bas D' cours

3
0/0 j. 1" avril 59 60 .. ... fiai Ville de Lyon 1854-56
Coupures d 25[ ..... d 50 .. .. Ly°» .•••..* 2700.. Ville de Lyon 1859

5
0/Ôj. 16 mai 94 30- 94 40 94 45 94 40 94 40. G^totiftre .. . .^..., Ville de Lyon 1865-67.... ... ..
' J

 Qr. o,-. ■ '-■---. Trois villes 'm Midi Ville de Lyon 1870 437 50
Coupures.... 94 30 Saint-Etienje Ville de Lyon 1871 517 50

d l0 •• •• ... i*. " •• Vérone Ville de Lyon 1872 n. lib. ■. ..
Aul5... d 25 94 60 94 57 .... Florence....* Ville de Lyon 1872 lib .. . 436 25

— d 50 Dijon Département du RhÔDe
Fineout ,\ ç>=; q^ if, 'uk " Bayonne Ville de Paris 1865 •

Al 1! I" "' Tarare ' Ville de Paris 1869-. 293 50
— d 50 94 75 94 70 .... Limoges Ville de Paris 1872. lib

/. — dl .. .. :Clen_ont .;;,■ De la Loire ■•
4 1/2 i 22 mars Usines à Gaz réunies...... Rhône-et-Loire 4 0/0 487 50
Mor-an60/0 "510 DuPuy Rhône-et-Loire 3 0/0.
Morgan o 0/0... Dio Fonderie» Paris à Orléans 3 0/0
Obhgat. Trésor. ... Fond.etForg.deTerre-Noi. Paris-Lyon-Méd. j. janvier. 28175

 la Voulte et Bességes. — — j. octobre. 272 75
Italien •:.. 6o .. 66.. 65 97 66.. Rel'Horme.. Paris-Lyon 5 0/0 ..
Coup 1000 .... d 10 ... d 50 .... De Pont-Evêque Méditerranée 3 0/0 ;. .,. ..

— 100-50..!' 65 80 d 25 .... dl .... Du Creusot (nouy) Midi
Ob. ville de Paris 267 .Jl \ H. F..,For. et Aciéries de la Croix-Rousse
- 250 fp ... .T d5 mar. et des ch.de fer anc. 485.. Dombes, Sud-Est ,.50

B»deliq.50/0net 46o 25 f..e. 466 87 _ Jd - n"uv V,V ~' Bons 160 p
reub.SOO.g'.Etat ..... 45 d 10 De Fourchambault _ lib
Crédit mobilier . 293 75 H- E. de Franche-Comté Victor-Emmanuel, 63

d5 d 10 Forg.deC. et Commentry.. 800.. Bons Lomb., r. 1871
— Lyonnais 667 50 667 50 666 25 666 25 Aciéries et F. de Firminy.. — __ r..1872-1874

d5 d 10 Ç. F.^dAllevard.. _ __ r. t87&
Chem.ferOrlêa • Aciéries de baint-Etienne.. -_ __ r. 1875

d5 d 10 _ . T «»»e» Tombards30/0 249 50

Paris-Lyon-Mé . 850 n° ' v ̂ 'V ' ". ** 307 •• ~ ûf,uv
d 5 ... .. d 10 De Montrambert 523. Chemins de fer romains. . . 192..

Société Autrich 717 50 717 50 716 25 716 25 Oe baint-Etienne Sarteosse -t- 50

d5 718 12 5
e
 „'T

d
i?.' ,* , _f-'--. 104 50 Nord de l'Esp. priorité..... 19175

Lombarns-Vénit ' 310 309.. Roche-la-M.rtFirnuny. ' _ _' revenu -aria
d5 d 10 _. „ Kan«i»e» Portugaises

Mobilier Espagn ^e trance Rue de Lyon 1856
d'5 d 10 Gornptqirlvoniiais...., Rue de Lyon 1862

CanalSuez .. 39125 390.. Oe Crédit Wonnais..., Terra-Noire 5 0/0
d5 .... d 10 Comptoir d'esc. Collet et C« Terre-Noire 6 0/0 470..

Délégations 385 ..j Soc. lyonnaise de dépôts et Firminy
d 5 i d 10 comptes courants, 125 fr.p Fonderies de THonne 5 0/0.

 ~ ' '— Crédit tonoier suisse .. Fonderies de l'Horme 3 0/0
PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports. Crédit foncier d'Autriche Commentry 3 0/0

 , . —___ .—- , Bateaux Fourchambault,.2» s 240 ..
3 0/0 d 50 Comp. gçcérale de navigat Fonderies du Creusot 278..

5 , ' •• •• •• •• Comp. des Grappins : Aciéries de la Marfne
°7° ; i • •• •• • Comp.de navigation mixte Herné-Bockum 231 ..

— Aul5procn. ... .... 6$ 65 j Comp. de* Bateaux-Omnib. 560.. Comp. générale des Eaux. 266 25
ltalien , •• •• f •• 66 60 inverses Comp. gén. des Eaux 5 0/0. 420..

d5 d 10 d 15 d 20 ... Omnium 520.. Gaz de Lyon 6 0/0 . ....
Obi Trésor...,. ..... '. Rue de Lyon ;.. ..... Gaz de la Guillotière . '. . . . . •-..
d-édit Mobilier.. 30& 25 : ... .. ... .. Rue de la Bourse.. Domaniale (Autriche) 270. t

— Lyonnais " Comp. générale des Eaux.. 375 75 Emprunt Ottoman 1863.... 335..
Ch. fer Orléans .... .. .. .. Omnibus de Lyon, 90 p — — 1869. g. c. 277 50
Paris-Lyon-Méd Dombes et Sud-Est, 250 p __, Honduras
Autrichiens 725 Comp. des Abattoirs Suez 5 0/0 449..
Sud Lombard. . . Verreries de la Loire et du __ B3 trenténaires U* ..
Mobilier espag Rhône..... Autrichiennes anciennes. . . -8C9 50
Canal Suez (act.) ... .. - Cruix-Rousse — nouvelles..-. 296..
Délégations I I .'. Ban-Lafaverge C.F.Suisse | |

Lyon, 8 mai.
Le marché reste comme le temps, assez

froid. Son parti semble pris ; il attendra la
reatrée de l'Assemblée nationale à Versailles
et les nouvelles des récoites avant de se re-
mettre en marche ou de se décider à recaler
plus franchement.

Le 5 0/0 aujourd'hui était lourd de 94.45 à
94.40 ; les transactions sur les primes avaieat
quelque animation ; ceux qui ont du ferme sur
les bras vendent volontiers des primes pour
alléger leur position ; ceux qui sont vendeurs
de ferme et qui redoutent une surprise se cou-
vrent par des achats de primes.

Enfin les timides n'osant se charger de fer-
me, achètent au moins des primes pour Je cas
possible où le ministère de M. de Brogiie sau-
rait conserver une majorité suffisante.

Les Morgan 6 0/0 se tiensent à 510; les
Bons de liquidation 5 0/0 sont fermes à 466.25.

Le 5 0/0 italien reste inébranlable de
65.97 1/2 à 66. On écrit d'Italie que le froid
a'a pas jusqu'à présent diminué les espérances
de bonnes récoltes. Le change sur France s'est
encore amélioré.

Par un de ces brusques retours auxquels la
valeur nous aura bientôt accoutumés, l'Autri-
chien redevient ferme de 717 à 716; il était
fort recherché dans ces cours.

Le Lombard reste â 310, le Suez à 385, avec
très-peu d'affaires.

Le Crédit mobilier espagnol se maintient de
390 à 391.

Le Mobilier français vaut 394 37 1/2.
Le Crédit lyonnais est plus offert de 667

à 666.
Au comptant oa échange eacore quelques

actions du gaz de Lyon, à 3700. C3 prix sem-
ble élevé à ceux qui pea vent raisonner la va-
leur.

Pdtin-Gaudet est coté 485, Cliàtillon-Com-
mentry 800.

On fait dss bateaux Mouches à 560, des Rues
de Lyon â. 520, des Eaux à 375 et à 373.75.

Les actions des Mines sont un peu. plus ;
lourdes; la Loire à 307; Montrambert à 523; j
Rive-de-Gier est au contraire mieux tenu à |
104.50.- . . i
' Les prix des obligations restent en général

très fermes, la demande continuant à dominer
l'offre. ;

Le bilan de la Banque publié hier, témoigne ;
toujours de la stagnation des affaires commer- i
ciales et industrielles.

Dans ces conditions beaucoap de capitaux j
doivent chercher à la Bourse des emplois tera- i
poralres. Le fait n'est certainement pas ré- J
jouissant, mais il faut le co&stater.

Londres, 25.13 1/2 à 25 20 1/2.
Italie. 11 1/4 à 10 3/4 0/0 perte.

GE&V„IS.
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